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* P R É .F A C E. 

V 

La jufteiïe des idées, unecônnoif- 
fance exaéfe du cœur humain, l’art 
d’en développer les reiïorts les plus 
cachés; une morale épurée , la clar- 
té & la beauté du ftyle fouvent bril- 
lant, mais jamais enflé , ont valu à 
TVL Meijjher , ( Profefleur en Belles- 
Lettres, à Prague) une place di£ 
tinguée parmi les écrivains modernes 
de l’Allemagne. Mafaniello , un de 
Tes premiers ouvrages, joint à ces 
différens mérites celui d’une marche 
rapide , d’un vif intérêt & des plus 
beaux fentimens. Ces qualités le ren- 
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ij PRÉFACE . . * 

dent digne des honneurs de latradue- 
tion. Elle a çté commencée dans jin 
tems où il étoit impbniBle de prévoir 

que la capitale de la Franee offrjroic 
un jour des : lèenes rplîemblantes à 
celles de la révolution de Naples.— 
Falioit'il pour.cela arrêter ce travail?- 
Ç’eft fur quoi nous avons balancé un 
jnftant. Sans doute il aurait Fallu le 

». . . , ' * > r 

faire, $c nous nous y ferions déter- 
mines f 11 cçt ouvrage .contenoit dçs 
principes féditieux. Maisfoutenirqup 
les .trpp fortes charges affaifient , qu’à 
la fin on fecoye le joug, que tôt ou 
tard le peuple çonnoit fes .droits , 
qu’il eft redo.utaple quand il fe réunit ; 
c’efi: avancer des yé.rités généralement 
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PRÉFACE. iii 

reconnues aujourd'hui :■ <k i^ue doit- 
on en cdnelure? ~ - Que c’eft à la 
fageiïèf des gouverne mens à prévenir 
les émeutes populaires. Jamais elles 
n’ont eu lieu fans être en quelque 
forte fondées, & toujours elles ont 
fervi à réveiller l’attention des fou- 
verains abufés : mais le peuple dans 
fà fougue ne connoît plus de frein , 
il ne s’arrête pas à des demandes 
légitimes , s’érige lui-même en légif 
lateur , attente à la fureté Sc aux 
biens des citoyens , bouleverfe tout, 
6c met les plus grandes calamités à 
la pla£e des maux qu’il veut faire 
dilparoître. Que de raifons pour ne 
lui fournir aucun prétexte de mou- 



iv PRÉFACE. 
vement ! — Au refte û jamais cet 
ouvrage a pu intérefler la nation 
françoife, c’eft certainement dans ce 
moment-ci.. 
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LA RÉVOLUTION 

DE NAPLES, 

fragment hi/lorique , traduit de F allemand 

de M. Me i s s s rr 

■ r 

C’est une vérité depuis long-tems re- 
connue , & cependant pas encore aflez 
répétée, que l’homme ne développe nulle 
part fes forces avec plus d’étendue , ni avec 
plus d’énergie , que dans les féditions. La 
liberté enchaînée , l’innocence opprimée , 
l’orgueil offenfé, s’élevent-ils enfin pour 
combattre leurs oppreffeurs ? L’indomp- 
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table paffion de l’amour même n’a pas de 
plus grands exemples de vices & de vertus 
à offrir. La valeur & l’ambition , la gran- 
deur dame & la cruauté , l’amour de la 
patrie ôc l’égoiTme , la fidélité & la per- 
fidie , ne trouvent point un plus vafte 
théâtre. Le poëte fécond cherche en vain 
des comparaifons applicables à la violence, 
à la marche & aux étonnantes nuances de 
femblables révolutions. Le flocon de neige 
qui bientôt eft une avalanche; le ruifleau 
defféché qu’un feul orage transforme en 
tm torrent rapide , l’étincelle qui foudain 
devient une flamme ondoyante, & réduit 
les cités en cendres , font de fuperbes 
images, fans doute , mais bien inférieures 
aux fcènes terribles des révoltes. La fé- 
dition a-t-elle arboré fes étendards ? L’ef- 
dave monte fur le trône , & le monarque 
porte des chaînes. A la vi&oire la plus dé- 
cidée aujourd’hui , fuccédera demain une 
défaite complette. Les lâches deviennent 
des héros ; les femmes coupent leurs che- 
veux ôt les font fervir à des cordes d’arcs j 
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la foibleffe fe change en forces gigante£ 
ques i un amas d’hommes effrénés , des 
tigres furieux renverfenc tout ce qui fe 
trouve fur leur paflage , & d’un air de mé- 
pris fe jouent & des loix , & de la vie des 
humains ; mais au moindre choc , à l’om- 
bre d’une attaque , cette troupe enragée 9 
qui l’inftant d’auparavant fe croyoit in- 
domptable , prend la fuite & fe difperfe 
auffi-tôt. Ces demi-dieux j qui fe voyoient 
adorés par la multitude , font trahis par 
leurs freres , & terminent fur l’échaffaud , 
ou par des mains homicides une vie pleine 
de forfaits. Ici l’on voit de nouveaux états 
s’élever & profpérer à l’envi des nations 
anciennes ; là , de grandes puiffances fubi- 
tement accrues tombent & fe perdent 
dans l’obfcurité comme un brouillard au 
lever de l’aurore. Il n’efl point d’événe- 
mens dans l’hiftotire qui d’un côté préfente 
tant de nuances , & de l’autre tant d’é- 
galité. 

Mais de toutes les fcenes frappantes dans 
ce genre , la plus remarquable à mes yeux 

A a 
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eft la révolte arrivée à Naples en 1 6 ^ 6 . 
L’ambition n’y avoit pas la moindre part. 
Un poiffonnier indigent , réduit à la der- 
nière mifere, devint par lui-même le chef 
de plus de cent mille hommes , gouverna un 
peuple effréné comme fes efclaves, effraya le 
vice-roi , les fénateurs , les nobles , les 
riches & les puiffans de la nation par la 
hardieffe de fes projets & par la fermeté 
de fes mefures ; difperfa leurs tréfors , im- 
mola leurs gardes, démolit leurs palais, 
les expofa eux - mêmes aux plus grands 
dangers ; prononça l’arrêt de mort avec un 
égal fang-froid fur les princes comme fur 
les vagabonds; maintint, au milieu des in- 
cendies & dumaffacre, une juftice févere; 
conferva un noble défintéreffementjdétruific 
en peu de jours les opprefhons tyranniques 
de plufieurs années ; attendit le péril avec 
intrépidité , les piégés & les furprifes avec 
prudence ; réfifta aux amorces de ceux qui 
cherchoient à le corrompre avec un noble 
dédain ; prévit le fort qui l’attendoit , en 
parla d’avance comme d’une chofe allurée. 
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& néanmoins ne changea rien à l'exécution 
de fes plans. Après avoir brillé comme un 
météore éclatant pendant dix jours entiers , 
rempli toutes fes promettes à l’égard de fes 
partifans , arraché à fes adverfaires même 
Paveu de fon mérite & la confirmation 
de fes hautes dignités , il ne déchut de fa 
gloire que parce que fon efprit l’abandonna. 

Evénement terrible , dont la caufe ref- 
tera peut-être à jamais enfevelie dans les 
ténèbres. On ignore fi la méchanceté d’un 
ennemi implacable, ou le fardeau d’une 
grandeur ufurpée , & l’imprudence des 
chefs , occafionna cette révolte ; l’hifloire 

• - " t - ‘ 

nous offre à chaque page des féditieux qui 
ont renverfé le trône des rois , des nobles 
qui ont fondé des états libres , des parjures 
qui ont tramé la ruine de leur patrie , ÔC 
l’ont conduite aux bords du précipice. 
Brutus même n’eft pas le feul de fon efpece* 
mais Mafaniello l’efi. 

• J '• • ....... * 

Depuis près d’un fieclele fceptre de fer de 
l’Efpagne s’appefantiff oit avec une violence 
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infupportable fur le royaume de Naples'; 
les Philippe , ou plutôt leurs miniftrcs 
imprudents, paroiffoient méconnoître en* 
tierement l’efprit tumultueux d’un peup'ë, 
que Charles V eut l’adreflTe de gagner par 
des prérogatives diverfeS; fon nom étoit 
encoré révéré. Des impôts fans me- 
fures Ôt fans bornes, dès péages redoublés 
par l’adminiftration des ferrites; tantôt des 
dons gratuits obtenus par forcé, tantôt 
des impofitions de guerre employées inu- 
tilement, & fouvent des guerres mêmes ; 
la plûpart malheurèufes , pour avoir été 
mal dirigées ; tout cela faifoit , d’un pays 
que là -nature forma polir lè fiègeÜè l’a- 
bondance , le féjotir d’un peuple réduit à 
l'infortune. La trille confolatîott que des 
fùjets opprimés crdiérit trouver à la vu'e de 
leur roi > en portant eux - mêmes leurs 
plaintes aux pieds d’uri monarqüe qu’ils 
chérilTent, pour qui ils fe facrifieht, cëtte 4 
confolation même ne foulagea pas les in- 
fortunés Napolitains. -• : 'V- 

1 . ' , • r 

- Déjà trois de leurs fouverains ne s’é-‘ 
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toîent point montrés dans le royaume Des 
vicerois étrangers, entourés de confeiilers 
étrangers comme eux , régnèrent defpoti- 
quement, vexerent les fujets pour contenter 
l’infatiable cour de Madrid, & ne penferent 
qu’à leur propre intérêt & à élever leurs 
créatures. Plus leurs places étoient foti- 
mifes aux variations , & plus le pays en 
fouffroit. Ils afpîroient à s’enrichir, ôc 
avec d’autant plus de promptitude & d’avi- 
dité, qu’ils étoient ordinairement rappelés^ 
non pour avoir furchargé le peuple , mais 
pour ne l’avoir pas affez irtipofé. Repré- 
fentoient-ils l’indigence de Naples? Là cour 
de Madrid leur répondoit par des repro- 
ches. Pour confervet en que'tqué forte 
leur autorité au milieu de ces difpofitiôns 
des fupérieurs & du mécontentement gé- 
néral , leur politique ordinaire & malheu- 
reufemént trop funefte, confiftoit à femer 
la défùniori & la méfiance entre le peuple 
& la noUétierïls érirfchiffoient quelques 
perfohnés én l^ùt cb^fidiit la levée des 
Impôts ; & îë bas pèüple , les ha'bitans des 

A * 
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campagnes & des cités , la force des états , 
gémifloient fous un joug plus pefant , en 
proportion du nombre de leurs oppref- 
feurs. 

: Ui . 

Souvent déjà en de telles circonftances 
le mécontentement du peuple avoit me- 
nacé d’éclater en fédition. Mais ce fut un 
bonheur pour l’Efpagne , que la plupart de 
fes derniers gouverneurs avoient été réelle- 
ment des hommes à talens , qui chargèrent 
le pays , plus par néceflité que par une 
dureté naturelle; ils appaifoient la foule qui 
ç’exhaloit en murmures par de fages pro- 
mefTes , & quelquefois même par de petites 
diminutions , quoique de peu de durée; 
fouvent ils lui faifoient appercevoir que 
ç’étoit malgré eux qu’ils gouvernoient. 
ainfi. Mais en 1646, l’amiral de laCaftille 
fut rappelé pour avoir empêché une révolte 
générale, en affranchiffant le peuple de 
l’impôt des locations. On fe mocqua de lui 
à la cour d’Efpagne, comme d’un poltron, 
à peine capable de gouverner un couvent 
de moines. Il repi^fenta qu’on devoit 
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s’attacher à conferver avec foin dans U: 
couronne d’Efpagne une pierre aufli pré- 
cieufe que le royaume de Naples. Ses 
remontrances excitèrent les ris , & le Duc 
d’Arcos fut nommé fon fucceffeur. 

Ce nouveau gouverneur commença fa, 
régence dans un moment épineux : on fe 
défioit en général des promettes , elles 
ne s’effe&uoient jamais. La haine publique 
s’étoit manifeftée contre un gouvernement 
qui ne penfoit qu’aux impôts, & jamais à. 
la profpérité de l’état. On calcula les 
fommes qui furent envoyées ouvertement 
de Naples en Efpagne , fans compter celles 
. qui y avoient pàffé en fecret par des rou- 
tes tortueufes , & on les trouva effroyables. 
Sous Philippe III & Philippe IV, on leva 
près de quatre-vingt millions d'écus par des 
impôts extrordinaires ; & cependant il s’en 
falloir de beaucoup que les oppreflions 
s'arrêtaient là. La pauvreté ne fut point 
protégée , oh n’écouta pas de plaintes ; 
prefque chaque année amenoit un nouvel 
impôt. De trop grandes charges aifaiffent , 
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à la fin on fecoue le joug. Long-tems les 
Napolitains s’étoient décidés en fecree à 
une réfiflance vigoureufe , ils attendoient 
fêulement l’occafion de faire éclater leur 
colere; & la crainte que l’amiral de Caf- 
tille avoit trop fait entrevoir peut-être, 
lors de leur dernier mécontentement, leur 
donnoit de la confiance en leurs propres 
forces. Qu’on fe repréfente maintenant le 
caraêtere du nouveau vice- roi ! Déjà fon 

* * ■ i > *• 

pofte éclatant , malgré fa fplendeur , n’a- 
voit plus excité les defirs de la plupart des 
grands' d’Efpagne ; il leur avoit paru trop 
dangereux & trop gênant. Le Duc d’Arcos 
y fut élevé par fon roi, ou plutôt par le 
favori du roi, Don Haros; ils ctoyoient 
avoir en lui un homme pénétrant & ferme. 
Mais il s’en falloit de beaucoup que ce choix 
fût fans reproche. Le Duc d’Arcos, cour- 
tifan rufé , affectant les dehors de l’huma- 
’ nité , étoit cependant avare : fa politique , 
puifée dans Machiavel, admettoit indiffé- 
remment tous les moyens qui conduifent 
au but. Tout étoit vénal chez lui, digni- 
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tés , prérogatives , grâces ; prompt à pro- 
mettre, lent à tenir fes promeffes , pré- 
fomptueux , vain , orgueilleux de la pui£ 
fance imaginaire de fa patrie , il méprifoic 
le peuple de Naples , & ne le croyoit 
capable de rien fans l’alliftance de 1% 
noblefle. Il accufoit hautement fes pré-* 
décefleurs qui toute-fois l’avoient furpaflé 
de beaucoup en véritable prudence. Ses 
mefures promirent de la douceur dans le 
commencement; mais bientôt il fe trouva 
forcé par des circonftances impérieufes* 
& par fes propres inclinations , à aug- 
menter le fardeau des impôts fous les- 
quels le peuple gémifloit. D’abord il ne 
s’occupa que de faire rentrer les arrérages 
d’anciens impôts , fans en créer de nou- 
veaux , efpérant de recevoir par-là des 
fommes confidérables ; mais à peine fut-il 
revêtu quelques femaines de fa dignité , 
qu’il fe fit enveloppé dans de grandes en- 
treprifes de guerre.LesFrançoismenaçoienc 
de faire une irruption dans la Tofcane ; une 
flotte vint afliéger Orbicello. Le Duc fut 



obligé de trouver les moyens d’aflembter 
une armée & une flotte; il y réuflit ôc re- 
poufla les François. Cependant les frais de 
cette opération fe montoient à de fortes fom- 
mes; il convoqua les Etats, & fut obligé de 
leur demander un don gratuit d’un million de 
ducats. Les Etats n’oferent pas le lui refufer, 
mais ils délibérèrent long-tems fans favoir 
fur quoi ils pourroient mettre de nouveaux 
impôts inévitables. Tout , la farine même, 
payoit déjà une gabelle démefurép ; juf- 
qu’ici les produits des jardins avoient été 
feuls exempts de péages, maintenant on 1 
les impofa. 

C’étoit attaquer le menu peuple du côté 
le plus fenfible. Dans un clifoat chaud, 
les fruits de la campagne font , en été , la 
nourriture la plus agréable & la plus ordi- 
naire à la multitude. Autrefois on les avoir 
impofés , mais on les avoit aufli-tôt dé- 
chargés. Quarante ans plutôt , fous le gou- 
vernement du comte de Bonavente , une 
révolte avpit été prête à éclater pour le 
même fujet ; aulfi cet édit fut à peine 
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publié ( 1 ) , qu’un murmure général s’éleva 
parmi le peuple. Un jour, ( le p Janvier ) 
le vice-roi alloit à l’églife, la multitude 
l’entoura & demanda à hauts cris l’aboli- 
tion de cet impôt. Tantôt les meres fou- 
levoient leurs enfans , comme s’ils eufTent 
dû intercéder pour leurs parens, tantôt 
les prières étoient mêlées de menaces ob£ 
cures trop intelligibles au Duc d’Arcos. 
Il fit arrêter fa voiture, écouta les repré- 
fentations du peuple avec un air de dou- 
ceur, & lui promit de le foulager. Ses pro- 
mefles vraifemblablement ne furent point 
finceres. Mais la chofe lui parut plus fé- 
rieufe , lorfqu’après quelques jours on 
• trouva des placards affichés aux coins des 
rues, qui excitoient le peuple à la révolte. 
Deux circonftances furvenues fubitement 
augmentèrent fes craintes , & furent caufe 
qu’il convoqua de nouveau les Etats , & 
leur propofa de trouver un impôt moins 
odieux. La première fut une révolte 


( 1 ) Du 3 Janvier 1646, 
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terrible à Palerme en Sicile : le peuple f 
outré d’une trop grande cherté de pain K 
fe fouleva ouvertement , choifit un certain 
Jofeph Alefli pour chef, pilla les arfenaux , 
brûla les tarifs , s’appropria les galeres , ôc 
força le gouverneur à un accommodement 
honteux. Cette émeute fembla , en beau- 
coup de points , avoir fervi de modèle à 
la fédition arrivée à Naples peu de tems 
après ; en effet , elle fe termina par la 
mort d’Aldïi 6c le retour de ia tranquillité. 
Mais on voit par là dequoi le peuple eft 
capable lorfqu’il fe réunit. Le fécond évé- 
nement fut plus allarmant encore , il re- 
gardoit le Duc d’Arcos : une flotte fe trou- 
' voit dans le port de Naples, la même qui 
avoit repouflé les François ; le vaifleau 
amiral étoit chargé de fortes fommes pour 
le roi d’Efpagne , 6c d’une quantité de 
chofes précieufes appartenantes à un féna- 
teur, nommé le viflteur-général , envoyé 
à Naples tous les trois ans. Le feu prit à 
ce navire pendant la nuit d’une maniéré 
incompréhenftble ; il y périt quatre cents 
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perfonnes , trois cent mille ducats furent 
perdus , & le vaiffeau fauta en l’air avec 
une grande quantité de munitions. Cette 
fcene terrible fe paffa à l’afpeft de toutç 
la ville de Naples ; on la regarda comme lç 
préfage d’un événement extraordinaire à) 
caufe de fon incompréhenfibilité ; le vice-i 
roi , par des raifons plus fages , la pritpouç 
l’effet d’une émeute fecrete, par laquelle 
on tâchoit de le rendre fufpeft à la coût 
de Naples , comme coupable de négli- 
gence. Il fe trouva quelques indices contre 
un certain abbé Amitrano : cet abbé étoit 
le confident du Duc de Matalone , & cç 
dernier , connu pour l’homme le plus riche 
du royaume , pour un ennemi fecret de 
PEfpagne , un favori du peuple & l’adverr 
faire le plus terrible du pouvoir de la vice* 
royauté. Le Duc d’Arcos le fit emprifonner, 
& bientôt après lui , fon frere Jofeph , qui 
avoir grofiierement manqué à l’Archevêque 
dans une conteftation avec ce Prélat. 

Tout ceci augmenta confidérablemenc 
la fermentation. Le peuple avoir toujours 
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èlpéré que l’impôt fur le jardinage feroïc 
aboli. On croyoit le vice-roi lui même dif- 
pofé à le fupprimer , mais les Etats décla- 
rèrent, qu’ils ne pouvoient point trouver 
d’autre moyen pour lever le don une fois 
confenti d’un million de ducats. De mé- 
chants confeillers repréfenterent , que 
céder , rendroit le peuple encore plus 
hardi ; des hommes d’état ignorans af- 
fûtèrent qu’une multitude en défordre , 
fans armes & fans foutien du dehors , pou- 
voit faire beaucoup de menaces , mais peu 
de mal; les fermiers des péages, qui étoient 
convenus de donner foixante mille ducats 
par an , avoient déjà avancé la fomme ; le 
vice-roi réfolut ainfi de pourfuivre la chofe 
félon la politique ordinaire de l’Efpagne, 
qui , en gagnant du tems , croit tout ga- 
gner. Il en différa cependant l’entiere exé- 
cution jufqu’au mois d’Aoûc. 

A peine cette réfolution vint-elle à tranf- 
pirer , que la fureur des mécontents re- 
doubla d’une maniéré effrayante. Le pre- 
mier Juin, les bureaux de la place publique 

furent 
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furent livrés aux flammes & réduits en 
cendres. Don Jofeph s’échappa de la prifon 
& fe fauva à Rome. Le viceroi défendit 
la célébration de la fête de S. Jean , pour 
empêcher les attroupemens. Tout le mois 
de Juin fe pafla en vaines craintes ; il man- 
quoitun chef aux mécontens, l’homme qui 
devoit l’être fe trouvoit déjà au milieu 
d eux, mais on ne le connoifloit pas encore j 
, foudain il parut à leurs yeux. 

Dans la demiere claiïe du peuple étoie 
Thomas Aniello , communément nommé 
Mafaniello , fils d’un poiflonnier indigent 
d’Amalvi, qui fe nourrifloit avec peine du 
produit de la pêche (i) Il étoit âgé dç 
vingt-cinq ans ou environ 9 d’une taille 
moyenne & mince , d’une phyfionomie 
agréable , le regard finiftre , un corps dé- 
gagé & robufte. Malgré la baflefle de fou 
extradion , fon efprit , fon courage ûc 

( i ) Scion Gianone & d’autres , il fe tenoit ordinai- 
rement dans les marchés , à côté d'un poiflonnier * & 
vendoit des cornets de papier à ceux qui achetoient des 
petits poiflons. 

B 
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même fa prudence, le mettaient au-defïus 
des hommes ordinaires. Extrêmement fen- 
fible aux injuftices , & porté à la ven- 
geance ; ami véritable , ennemi déterminé. 
Ses vêtemenstrahiffoient fon extrême indi- 
gence. Epoux depuis cinq ans , & pere de 
quatre enfans , il avoit encore un frere & 
une fœur, tous deux mariés, tous deux 
dans l’infortune comme lui. 

Néanmoins ce même Mafaniello s’étoit 
déjà trouvé une fois , non dans une pofition 
heureufe , mais préférable à celle où il fe 
voyoit. Sa femme fut furprife voulant paffer 
de la farine fans payer les droits ; elle fut 
condamnée à payer une amende qui le 
contraignit de vendre jufqu’aux meubles 
les plus nécelfaires , & lui fit prononcer 
le ferment de fë venger de fes oppreffeurs. 
Un homme ordinaire auroit affouvi fa ven- 
geance fur les commis , fur ceux qui 
avoient arrêté & puni fa femme. Mafaniello 
fut plus loin , il remonta à la fource des 
oppreffions , & crut la trouver dans le 
yiceroi même. 


i 
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Le fait pâroît romanefque , mais un té- 
moin le raconte ( 1 ). Mafaniello , plein de 
colere , entra dans une églife , où un fa- 
meux bandit nommé Perrone fe tenoic 
caché , avec un complice de fes crimes 5 
ceux-ci voyant la fureur dans fes yeux , lui 
en demandèrent la caufe : « Il faut que je 
» délivre la ville, ou que je meure au gi-. 
» bet ! » s’écria Mafaniello. Ces paroles , 
forties de la bouche d’un homme couvert 
de haillons, dévoient fans doute paroître 
ridicules ; les bandits en rirent. Mais Ma- 
faniello continua : « Je voudrois feulement 
» connoître deux ou trois hommes qui me 
» fuffent fidèlement attachés ; j’en jure pac 


( 1 ) Alexandre Giraffi, avocat de la chambre royale. 
Selon moi on ne l’a pas afiTez. confulté. A la vérité , je 
n’ajoûte point entièrement fei à ce qu’il rapporte d’évé- 
nemens paffés avant lui j mais quand il parle de chofeS 
dont il a pu être témoin , il me paroît impartial. Je m’é- 
tonne feulement de ce cyje dans cet endroit de fon KiT- 
toire , il eft diamétralement oppofê aux autres écrivains, 
& attribue le courroux de Mafaniello , non au châti- 
ment de fa femme , mais à une faille de poiffons , dons 
il doit avoir été lui même la viétime. 
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» l’Etre fuorême , on verra bientôt qui je 
» fuis , & ce que je puis! » Cette affurance 
fit un grand effet fur des hommes auda- 
cieux ; ils jurèrent tous trois folemnelle- 
ment aux pieds de l’autel de s’affilier & de 
ne point s’abandonner. 

Quoi qu’il en foit, Mafaniello ne s’é- 
carta pas un moment du plan de fa ven- 
geance , il chercha d’abord à animer les 
marchands fruitiers. Toutes les fois qu’il 
paffoit auprès d’eux , il leur chuchotoit à 
l’oreille , « point de péages ! » Et en effet, 
ils forcèrent plus d’une fois l’infpe&eur du 
marché à les exempter de l’impôt pour un 
jour. Bientôt il fut plus loin , raffembla 
une multitude d’enfans autour de lui , leur 
apprit à chanter quelques formules , où ils 
demandoient de diminuer le prix des vivres ; 
ils les chanfonnûi.ent par to^te la ville , & 
excitoient ainfi les citoyens à femblables 
demandes. On fe mocqu.2 de lui; rnais par- 
là il fe fit déjà connoître à la multitude » & 
bientôt après franchit uit pas bien plus 
important, en s’offrant , à Rapproche d’ufl© 
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fête , à fe mettre à la tête des Lazare*. 
Ceci eft vraifemblablement obfcur à plu- 
fieurs de mes leéteurs ; ceux qui en font 
inftruits voudront bien pardonner une di- 
greflion de quelques lignes. 

On célébré à Naples la fête de Marie 
del Carminé , au milieu du mois de Juillet; 
elle étoit accompagnée de beaucoup de 
folemnités: l’une d’elles confiftoit à bâcic 
& à détruire une maifon faite en bois. On 
nommoit la garnifon de cet édifice, les 
Alarbes ; leur vêtement reffembloit à celui 
des foldats turcs ; les Lazares , leur partie 
adverfe, étoient habillés en matelots , pieds 
nuds; on choififfoit ces derniers dans la lie 
du peuple. C’étoit à eux d’attaquer, & or- 
dinairement ils remportoient la vi&oire. 
Les deux troupes confiftoienc en jeunes 
gens au-deflous de vingt ans , mais leur 
nombre alloit jufqu’à cinq à fix cent. Leurs 
armes étoient des bâtons; ceux diftribués 
par Mafaniello pouvoient bien avoir été 
plus gros qu’à l’ordinaire jSavino, un frere 
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Carme , inftruit de fes defleins , lui avoir 
avancé la fomme néceffaire pour les fournir. 

Les chefs exerçoient leurs troupes tous 
les d manches pendant trois femaines. Déjà 
la fécondé fois le parti de Mafaniello , en 
partant devant le palais du Viceroi , apper- 
çut ce feigneur en grande compagnie fur 
fon balcon; ces effrénés eurent l’audace 
d’offrir à toute l’affemblée l’afpecl le plus 
fale en lui tournant le dos , les pantalons 
baillés , & en pouffant des hauts cris ; il 
auroit été facile au duc d’Arcos de faire 
arrêter Mafaniello dans ce moment , mais 
il trouva plus fage de rire de cette info- 
lence. Cependant le 7 Juillet arriva , ôc 
avec lui le troifieme & dernier jour des 
exercices ; Mafaniello & fa troupe fe trou- 
vèrent fur la place du marché, armés de 
bâtons; peut-être nepenfoit-il pas à exé- 
cuter fes deffeins ce jour-là, mais un hafard 
le fervic merveilleufement. 

Non feulement il entra moins de fruits 
dans la ville , mais l’édit du péage ayant 
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[ par une négligence incroyable ) Iaiffé in- 
décis , fi c’étoic au vendeur ou à l’acheteur 
à payer les droits, il s’éleva à ce fujet une 
difpute entre un jardinier dePuzzuoli ( i ), 
venu pour vendre des figues , & un homme 
qui les avoit déjà marchandées. Ce bruit 
fe répandit aufii-tôt dans tout le marché; 
le peuple s’affembla en foule autour dej 
difiidens , & ce démêlé ne finiffoit point. 
L’Eletto ( 2 ) arriva à la fin pour arranger 
l’affaire ; il fe nommoit André Nauclerio ; 
foible & fufped d’être du parti de la cour , 
il n’avoit pas fu mériter l’eftime & l’atta- 
chement du peuple. Pour le flatter, il pro- 
nonça contre le vendeur. Les jardiniers 
s’en plaignirent hautement ; il les menaça 
des galeres. Tout d’un coup , & vrai- 
femblablement c’étoit encore le beau- 


( i ) Quelques-uns difent que c’étoit le mari de la 
fœur de Matâniello x dans ce cas , l'affaire étok vrai- 
femblablement concertée. 

(z) Eletto elt à Naples un magiftrat à-peu-près 
comme le lieutenant-général de police à Pans , fie le 
lord-maire à Londres. 
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frere de Mafaniello , l’un d’entre eux s’écria: 
« Puifque je dois avoir apporté mes fruits 
» pour iien , j’aime mieux que le -peuple de 
» Naples en profite , que ces chiens de 
» péagers , qui fucent le royaume jufqu’au 
» fang ». En même-tems il renverfa fou 
panier , & fes fruits furent difperlés. 

Il s’éleva un bruit plus violent pour 
les ramafler ; foudain Mafaniello , qui 
jufques-là avoit gardé le filence , environné 
de fon parti , perce la foule & crie : plus 
d'inif ôts ! plus d'impôts ! A fa voix fe joi- 
gnit la voix générale de toute la troupe. 
Le magiftrat Nauclerio voulut parler, mais 
Mafaniello lui lança quelques-uns des fruits 
difperfés; tous ceux qui le purent fuivi- 
rent cet exemple; la multitude tomba fur 
lui ôc fur les commis , ils fe fauverent avec 
peine, & Nauclerio en porta fes plaintes 
au Viceroi. 

Celui • ci , déjà accoutumé aux trou- 
bles du peuple de Naples , crut qu’il 
en feroit de ce foulévement comme des 
autres } qui n’avoient été que des effer*! 
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vefcences momentannées fans effet, & bien* 
tôt appaifées , & traita cette affaire comm® 
une révolte de jeunes garçons. Mais il ne 
s’apperçut que trop tôt de fon erreur : à 
peine Mafaniello voit-il fuir les commis, 
qu’il faute fur une des tables les plus élevée* 
du marché, la multitude fe prelfe autour 
de lui , il 'crie à haute voix: « Prenea 
» courage & rendez grâce à l’Etre fuprême, 
» l’heure de la liberté eft enfin arrivée ; 
» malgré ces haillons, preuve de mon in- 
* digence , j’efpere , comme un fécond 
» Moyfe , de délivrer mon peuple de la fer- 
» vitude. Saint Pierre , un fimple pêcheur, 
» a fauvé Rome & le monde entier de l’ef- 
» clavage du démon ; un autre pêcheur 
» affranchira Naples de l’infupportable far- 
» deau d’impôts exorbitans , & ramènera 
» des tems plus heureux. En vain la mort 
» me menace. Que je fois traîné dans les 
t> rues , ma tête empallée , mon corps ex- 
» pofé fur la roue, je mourrai content, 
» pourvu que je parvienne à la gloire inef- 
» fable de m’être facrifié pour le bonheur 
» & la profpéricé de la patrie, » 
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Ce difcours fît un effet furprenant. 
Pione , le chef des Alarbes , & fon parti , 
s’unirent avec Mafaniello. On brûla aufli- 
tôt les bureaux d’entrée au marché , avec 
les regiftres ; on fe partagea dans les 
principales rues pour découvrir les autres, 
tous furent dévorés par la flamme , ôc 
perfonne n’ofoit s’approprier la moindre 
chofe. On appella les biens qui s’y trou- 
voient , acquis au prix du fang des fujets. 
La multitude s’accrut continuellement ; il 
y avoit plus de mille hommes, prefque tous 
demi-nuds, armés de perches, mais d’une 
hardieffe qui alloit toujours croiflant; ils 
ne trouvoient aucune réfiftance. Ces auda- 
cieux briferent la porte d’un cachot , dé- 
livrèrent les prifonniers ; & mettant un 
morceau de pain au bout de leurs perches , 
ils crièrent : « Vive le Roi , mais périfle 
*> l’infâme gouvernement;» & s’avancè- 
rent en foule vers le palais du viceroi. 

Une ferme réfolution , un courage iné- 
branlable auroient peut - être encore pu 
prévenir le malheur. Jufqu’ici il manquoit 
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un chef à ces féditieux ; leurs armes n’é- 
toient encore propres qu’à infpirer une ap- 
parence de crainte , au lieu de faire redou- 
ter un combat formel. Si dans ce moment 
le Viceroi eût donné ordre à fes gardes, 
compofées de vieux guerriers allemands 
& efpagnols , de foldats habitués aux com- 
bats ; s’il leur eût ordonné d’avancer en 
ordre contre les féditieux , de s’oppofer à 
leurs efforts & de tirer fur eux, la mort 
de vingt ou trente perfonnes auroit difperfé 
toute la troupe. Mais fon courage l’aban- 
donna dans l’inftant où les menaces & la 
force auroient été de la plus grande utilité. 
Il ordonna feulement à fon époufe de fe 
fauver dans le nouveau fort. Elle s’y réfu- 
gia aulli-tôt ; on leva le pont comme fi l’on 
eût craint un fiege. Lui-même chercha 
d’abord à fe cacher dans fon palais. Plus 
d’une fois il voulut tenter la fuite pour fe 
mettre en sûreté. Il fe montra à plufieurs 
reprifes à la fenêtre, fit fighe au peuple 
de fe calmer , lui promit d’abolir l’impôt 
fur les fruits, & de diminuer les autres. 
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Mais tout fut en vain , la trdupe enragée 
recommença fans ceiïe à crier : « Dieu con- 
ferve le Roi ! Périfle le mauvais gouver- 
nement. » Plufieurs fe précipitèrent dans le 
palais même , & cherchèrent à enfoncer 
les portes de l’appartement du gouver»;ur, 
foigneufement fermées & barricadées. Us 
briferent une croifée grillée d’un coup 
d’halebarde , qui eût bleffé le Viceroi 
même , fl un de fes amis ne l’eût retiré de 
la fenêtre. 

Il fe préfenta enfin un médiateur. Un 
homme des plus diftingués parmi la no- 
blefle du royaume, Tiberio Caraffa, prince 
de Bifignano , maréchal de camp des armées 
de Naples, aimé du peuple à eaufe de fa 
douceur & de fa conduite irréprochable ; 
Une partie des féditieux s’étoit adreffée à 
lui , & avoit demandé fa médiation pour 
obtenir de nouveau les prérogatives accor- 
dées par Charles V. Après avoir héfité long- 
tems , il monta enfin à cheval ; ce fut un 
afpeêt extraordinaire que de voir une mul- 
titude innombrable fuivre un feul cavalier; 
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les enfans même pafferenr autour de luî , 
en criant fans ceffe : point d’impôts ! point 
d’impôts ! il les confola , ôc chercha à les 
détourner du palais du Viceroi. Mais ce 
fut en vain. Voyant avec effroi que la foule 
formoit déjà plus de cinquante mille 
hommes , il monta chez le Viceroi, qui 
lui donna plein pouvoir de traiter avec le 
peuple. Aufli-tôt il retourna vers la foule , 
& pour pouvoir lui parler plus tranquille- 
ment , lui ordonna de fe rendre à T'églife 
del Carminé. On lefuivit: c’étoit un fpec- 
tacle inoui. Ce vafte temple n’en put con- 
tenir qu’une petite partie. Le prince monta 
en chaire le crucifix à la main : fes paroles 
fembloient être les paroles de la fageffe 
même, & il leur promit encore une fois 
l’abolition des droits d’entrée fur les fruits. 

Mais l’efprit de Mafaniello s’étoit déjà 
répandu par-tout ; d’une voix unanime la 
multitude demanda encore l’abolition des 
droits fur la farine. Le pouvoir du prince; 
ne s’étendoit pas fi loin; il - leur dit, qu’il 
étoit obligé d’en parler au Viceroi, Lo 
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peuple mécontent court fondre de nouveau 
fur le palais. Le duc d’Arcos, à travers 
d’une croifée , le voit arriver , & n’a 
pas le courage de fe mettre à la tête 
de fes gardes. On lui crie d’abolir tous * 
les impôts ; il répond , qu’il ne peut 
les fupprimer tous , mais qu’il les di- 
minueroit. Le ton craintif de fon 
refus rend les féditieux plus hardis ; 
ils pénétrent de nouveau dans le palais, 
le Duc fe fauve par un efcalier dérobé , ôc 
court au nouveau fort. 11 apprend que fon 
époufe a fait lever le pont. De-là il veut 
fe rendre au château de Saint -Elmo, 
dans l’efpoir de s’enfuir dans un carrolfe. 

Il n’y fut pas fitôt monté , que le peuple 
s’en apperçut; à Pinftant toute la troupe le 
jetta fur la voiture , arracha le cocher du 
fiege , coupa les rênes des chevaux; quel- 
ques-uns fautèrent dans la voiture même , 

& reprochèrent à leur gouverneur , en 
l’outrageant , l’odieux fardeau des impôts , 
menaçant de le tuer à coups de coûteau 
s’il ne les aboiiffoit pas. Un d’eux (ou 


Digitized by Google 



C 31 ) 

Hit que ce fut Pione ) le prit par la mouf-f 
tache , affront mortel pour un Efpagnol j 
& fit voir quelques jours après les poils 
qu’il lui avoit arrachés ; le Viceroi fut con- 
traint de defcendre. Cela parut les adoucir 9 
plufieurs d’entre le peuple lui baiferent refc 
pe&ueufement les mains : mais les cris tu-, 
multueux du grand nombre continuèrent. 
Les nobles autour du Viceroi ne pouvoient 
fe faire entendre ; ils le prièrent d’aller à 
l’églife de S. Louis, fous prétexte d’y; 
abolir les impôts. Mais le Duc s’avifa 
tout-à-coup (& il n’auroit pas été un 
homme de cour s’il l’eût oublié) d’un 
moyen efficace , infaillible , l’or. Il avoit 
fur lui quelques centaines de ducats , & les 
jetta au peuple, a Point de ducats , mais 
l’abolition des impôts » ! cria-t-on; cepen-^ 
dant les plus près de lui fe baillèrent pour 
les ramaffer. Ses amis profitèrent de ce 
moment , l’entraînerent ôc le menèrent à 
l’églife de Saint Louis , fans manteau , fans 
épée , fans chapeau & prefque fans connoif- 
fance ; la porte fut à Pinftant fermée fur lui.' 
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Les temples font facrés chez les peuples 
catholiques. Mais ici la religion paroif- 
foit ne pas l’emporter fur les confidé- 
rations ôc les apparences mondaines ; la 
troupe indomptée s’apprêta à brifer les 
portes de l’églife, elle ne fe fia plus aux 
promefTes que le Viceroi lui fit deux fois 
par la croifée ; ôc fans doute il y auroit eu 
des fcenes tragiques , fi dans le même infi 
tant l’archevêque de Naples , le cardinal 
Filomarino, n’étoi; accouru : ce prélat , vé- 
nérable par fon âge ôc fa dignité , l’étoit 
encore plus par fon irréprochable vertu , 
& l’amour que lui portoit le peuple. On 
favoit qu’il avoit déjà confeillé au Viceroi 
de diminuer les impôts: il fe plaça devant 
la porte du couvent , parla au peuple avec 
douceur , comme un bon pere à fes enfans, 
& opéra plus que n’eût fait la force. Les 
cris de ceux qui étoient éloignés conti- 
nuèrent toujours , mais ceux qui pouvoient 
l’entendre reculèrent par refpéêt de quel- 
ques pas, ôc l'offre de la médiation de 
l’Archevêque fut acceptée. 

Le 
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Le Cardinal fit dire au Viceroi , que ne 
pouvant l’aller voir & lui parler à lui- 
même , il croyoit qu’il étoit indifpenfable 
de céder au peuple, & lui confeilloit de 
faire rédiger un traité d’accommodement.’ 
Tout cela fut exécuté. Le Marquis deTor- 
recufo apporta les conventions. Le Car- 
dinal les fit voir au peuple , difant: » Je 
tiens ici votre délivrance , » & s’offrit aies 
lire fur la place publique ; des cris d’une 
allégrefle générale fe firent entendre ; il 
monta dans fa voiture , & une innombrable 
multitude le fuivit. Mais cette joie , cette 
paix ne durèrent pas long-tems. En lifanc 
cet a&e , nul en lui-même , on trouva qu’on 
ne faifoit que reoouveller les anciennes 
promettes , & que l’on diminueroit feule- 
ment de la moitié les impôts fur les fruits 
v & lafarine. Les chefs de la troupe crièrent 
hautement, qu’on les trompoit. Leurs par- 
tifans réunirent aufïi-tôt leurs voix formi- 
dables à ces cris , en difant qu’il failoit 
prendre les armes , & la fédition devine 
plus forte que jamais* 
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Le Cardinal , peut-être mécontent de la 
conduite du Viceroi , dirigea fes pas vers 
fon palais ; mais voulant eflayer encore un 
moyen , il offrit à Mafaniello une penfion 
annuelle de deux mille quatre cents fcudis 
s’il vouloir appaifer le peuple ; dangereufe 
amorce pour un indigent dont les biens ne 
valoient pas dix fcudis 1 Mais il refufa avec 
fermeté & dit : « Rien au monde n’eft ca- 
*» pable de m’exciter à tromper mes conci- 
» toyens; fi le Viceroi accorde les juftea 
» demandes du peuple , & s’il efl fidele à 
*> les maintenir , il ne trouvera point de 
» fujets plus dociles ; mais fi au con- 
» traire ,= » Ici il fe tût. Le ton , la fer- 
meté , la perfuafion avec laquelle il décla- 
ma , lui gagnèrent même l’eftime du Car- 
dinal Filomarino. 

Cependant le Viceroi fut fagement pro- 
fiter de l’inftant favorable » perfuadé que 
les propofitions faites au peuple ne le fa- 
tisferoient point. A peine vit-il fes formi- 
dables affiégeans éloignés de l’églife , qu’il 
efcalada péniblement le mur , par le moyen 
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tPune petite échelle , ôc fe fauva par dô 
dangereux détours au château de Saint* 
Elmo , d’où il parta vers le foir , avec une 
grande efcorte , dans le nouveau Fort. 

Les momens étoient précieux pour lui. 
Le peuple furieux de procédés contraires à 
fon attente , & voyant fon efpoir trompé, 
étoit non- feulement retourné vers l’églife, 
mais encore défarma les gardes du palais 
du Viceroi. Toutes les prifons dans la ville 
furent ouvertes , excepté celles où il n’y 
avoit que des artaflins & des voleurs de 
grands chemins. La halle des farines fut 
mife en cendres avec la provifion confi- 
dérable qui s’y trouvoit. Ge fut le premier 
édifice que le feu dévora , & bientôt beau- 
coup d’autres éprouvèrent le même fort. 

Il manquoit encore un véritable chef à 
ces féditieux. Le prince de Cacafia s’étoic 
détaché d’eux en fecret. Les princes Monte 
Mileto, Monte Sarhio & Satriono, qui 
s’étoient employés aveczele pour appaifer 
le commencement de la révolte , fuivirent 
le même exemple. Déjà le Viceroi en avoic 

C a 
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été jaloux , le peuple les avoit falués 
comme leurs maîtres & leurs prote&eurs. 
Il eft incompréhenfible que de tant de 
nobles opprimés fous le gouvernement de 
l’Efpagne , & fes ennemis fecrets , il ne fe 
trouvât perfonne qui eût le courage de fe 
mettre à la tête du peuple , dans un mo- 
ment où les forces manquoient à l’Efpagne, 
dans un moment où tout paroiffoit prendre 
une heureufe fin ; mais perfonne n’ofoit 
jetter les dez. C’elt pourquoi le peuple 
offrit le commandement à celui dont l’ef- 
prit hardi en avoit le premier conçu la 
penfée à Mafaniello. Il l’accepta, & dès 
le premier pas dans cette nouvelle car- 
rière , il juftifia la confiance du peuple. 

Au fon des trompettes , il donna ordre 
2u peuple de fe mettre fous les armes , à 
l’approche de la nuit , où il y avoit le plus 
de danger à craindre ; nomma fes aides de 
camp. Le bandit Perrone & un certain 
Julio Gennino , un vieux prêtre expéri- 
menté , qui déjà autrefois avoit été chef 
d’une bande du peuple , diftribua des gardes 
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par-tout; fit fonner le tocfin pour éprouver 
fi Ton veilloit effe&ivement , vifita les 
maifons pour y trouver des armes & de la 
poudre , ordonna fous des peines terribles 
de ne faire violence à perfonne ; & malgré 
le trouble général , les malheurs, arrivés 
jufqu’alors étoienc encore en très - petit 
nombre. Quelques - uns des chefs furent 
tués auprès de la tour de Lorenzo ; & ce 
qui paroît furprenant , ils furent affommés 
fans être vengés. Un marchand refufa fa 
poudre, & eut l’imprudence de renverfer 
un homme de la troupe avec un mortier ; 
alors la fureur du peuple éclata , ils mirent 
le feu à fa maifon; la poudre qu’elle ren- 
fermoit fit fauter en l’air avec plufieurs 
autres du voifinage,. ôc caufa la mort d’un 
grand nombre de perfonnes. 

Les troubles n’étoienc pas feulement 
dans la ville, le nouveau fort en était rem- 
pli. Le Vieer.oi affembla fon confeil ; la 
perfpe&ive qui lui reftoit étoit fans doute 
allarmante en tout fens : environné d’un 
peuple effréné, décidé à tomber fur lui à 

Cl 
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la pointe du jour ; entouré d'une noMeffc 
qui le haïfloit ; éloigné de l’Efpagne , qui 
ne pouvoit le fecourir elle-même ; privés 
de confédérés , féparé des troupes difperfées 
au loin ; rien en fon pouvoir . que trois 
forts , incapables de foutenir un fiege ; 
fans gamifon , fans vivres ôc fans muni- 
tions. Lui-même déjà outragé , offenfé fie 
menacé de plus grandes ignominies > point 
de fecours du dehors fie encore moins de 
courage en lui-même; il n’eft plus éton- 
nant qu’il rejettâc le confeil de quelques- 
uns de fes compatriotes ; d’expofer tout au 
hazard des armes; il aima mieux recourir 
aux moyens d’une timide prudence. 

Dans une fîcuation aufT; pénible, il eur 
raifon , fans doute , de gagner le peuple 
par quelques diminutions; aufli fit- il encore 
cette nuit augmenter le poids du pain , fie 
abolit les droits d’entrée fur les fruits. Il 
eft digne de louanges , d’avoir ordonné 
d’arrofer d’eau coûte la poudre dans la 
ville , de crainte d’augmenter le danger ; 
d’avoir fait renforcer les gardes de la tout 
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de Saint'Lorenzo , & d’autres endroits 
dangereux ; d’avoir envoyé des exprès 
pour faire arriver fon infanterie efpagnole 
& allemande , ôc expédié des lettres de 
fupplications à Rome & à Madrid , pour 
obtenir de prompts fecours. Mais on ne 
peut s’empêcher de détefter fa politique 
efpagnole , quand on le voit fonder fon plus 
grand efpoir fur des négociations trom- 
peufes , fur la difcorde entre la nobleffe 
& le peuple , fur la défiance des grands 
entr’eux ; & cependant ils lui écoient en- 
core tous fidèlement attachés. 

Pour efïe&uer ce projet, rien ne lui 
parut plus favorable que de députer à la 
foule le duc de Matalone , retenu prifon- 
nier alors , & l’Archevêque , pour traiter 
avec elle. Autant ce prélat étoit aimé du 
peuple, autant étoit-il détefté de la no- 
blefle à caufe de fa baffe origine , êc plus 
haï encore de la famille du duc de Mata- 
lone : le frere de ce duc , dans une difpute ; 
lui avoit même un jour donné un coup 
de pied. . 


Digilized by GoogI 



( 4 ° ) 

- Pdur exécuter ce projet infidieux , le 
duc d’Arcos ordonna de chercher le prince 
de Macalonédans fa prifon , & de l’amener' 
auprès de lui; il s’excufa du foupçon qu’il 
avoit eu contre fa p^rfonne , l alTura de fon 
eftime,, le pria d’employer fon autorité fur 
le peuple pour le bien de 1. Efpagne , & lui 
accorda fon élargilTemenr. Celui ci s’en 
retourna content dans fon palais , ignorant 
que dans la même minuté le Viceroi écri- 
voit à fon ennemi mortel. , lui avouoit fon 
peu de confiance en la nobleffe , & fur-tout 
en Matalone , & prioic le Prélat de faire 
tout fon poffible pour ramener lé peuple à 
fon devoir , & lui infpirer la défiance 
contre les grands. Ses mefures ne lui réuf* 
fireht que trop bien , du moins pendant un 
moment. Ainfi fe paffa l’une des nuits 
les-, plus effroyables qui jamais ait enve- 
loppé la ville de Naples de fes ténèbres. 
On refta fous les armes des deux côtés. ’ 
. Le jour qui la fuivit ne devoit pas être 
moines formidable, -Aux premiers, rayons 
du foleil f les tambours & les trompettes 
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retentirent de toutes parts: les gens delà 
campagne , armés de perches & de faulx , 
fe précipitèrent en foule dans la ville; les. 
femmes s’armèrent ; & jufqu’aux enfans 
incapables d’en porter , imitèrent leurs pa- 
ïens, du moins en apparence; les travaux 
ceflerent , les boutiques furent fermées, 
il fut ordonné à tous les habitans de 
prendre les armes. Le jour avant , les 
eccléfiaftiques avoientdéjà fait une procef- 
fion , on les avoit fait retourner honteufe^ 
ment dans leurs couvens. On crioit: « II 
» falloir faire des procédions lorfqu’on 
» impofa le jardinage ; mais les droits ne 
» vous touchent point, le peuple feul en 
» eft ruiné. » Cependant l’Archevêque en 
ordonna une nouvelle ce jour là, & fit 
expofer le fang de Saint Janvier, ce qui 
n’a lieu que dans les plus grandes cala- 
mités. 

Ces mefures furent infru&ueufes : ce 
n’étoit plus une bande de petits garçons 
armés de bâtons, fuivant chaque cavalier 
à grands cris, lui jettant des fruits; c’étoic 
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une troupe de plus de cent mille perfonnes; 
ils n’avoient à leur tête qu’un homme cou- 
vert de haillons , mais cet homme étoie 
généralement aimé , reconnu de l’aveu de 
tous pour le premier moteur de cette 
grande révolte , & regardé par-là même 
comme un ange envoyé du ciel. Dans ce 
moment , il apprit que cinq cents allemands 
étoient en marche, & venoient de Poz- 
zuolo pour fervir de renfort au Viceroi, 
if envoya fur le champ un détachement de 
fon parti contre eux , & bientôt les liens 
revinrent triomphans ; un grand nombre 
d'allemands relia fur le champ de bataille^ 
la plupart fe rendirent à difcrétion , on les 
ménagea , ils n’étoient pas efpagnols ; & 
bientôt après , quelques compagnies ita- 
liennes fubirent en tous points le même 
fort. 

Ce moment offrit un fpe&acle dont on 
n'a point d’exemple. La nuit précédente , 
Mafaniello avoit tenu un confeil avec fes 
principaux adjoints: il y fut réfolu non- 
feulement d’abolir les impôts , d’en efface?' 
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le fouvenir , & d’exterminer de la terre les 
édifices publics des péages ; mais encore 9 
pour donner un exemple à la poftérité, de 
fe venger fur les maîfons & les biens de 
ceux qui s’écoient élevés & enrichis par 
l’oppreflion de leurs compatriotes ; on dé- 
livra pour cet effet au peuple une lifte de 
plus de foixance palais. On peut aifément 
s’imaginer la joie avec laquelle il donna fon 
confentementà cette deftru&ion , & marcha 
au premier lignai pour exécuter ces noirs 
projets. Ceci n’étoit pas encore extraordi- 
naire ; mais l’ordre avec lequel cela le 
paffa , le délintéreffement d’une troupe 
dlndigens privés des premières néeellités 
de la vie , en détruifant des tréfors immen- 
fes , font fans doute des chofes uniques. 
On commença par les maifons des direc- 
teurs & des fermiers : meubles, tapifferies, 
tableaux , coffres pleins de bijoux , facs 
pleins de monnoies d’or, livres, papiers 
& provifions de bouches , tout fut porté 
fur un bûcher & brûlé; on étrangla leurs 
çhevaux & on les jetta au feu ; & lorfque 
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tope fut réduit en cendres , on incendia le* 
maifons mêmes. Il eft incompréhtnfible 
que Naples entière n’ait pas été confumée 
par les flammes ; & ce qui eft encore plus 
furprenant , c’eft la difeipline qui y fut 
obfervée , fuivant le témoignage unanime 
dé plufleurs hiftoTÎens. 

A voir l’ordre qui y régnoit , on eut dit 
que c’étoit moins un peuple effréné qui 
aflouvifloit fa vengeance , qu’un juge fé- 
vere & de fang froid qui rend la juftice. 
Un malheureux , pour avoir dérobé un 
tapis ÿ fut maflacré dans le moment ; un 
autre qui avoit volé un fromage , reçut 
cinquante coups de canne. Deux autres 
qui s’étoient appropriés un vafe d’argent 
& un tableau , furent pendus fur la place 
publique. On puniffoit même des Agnes 
d’une compaflion déplacée à l’égard des 
coupables. Un bourgeois diftingué , voyant 
brûler le palais du duc de Caivano, dit: 
a Quel malheur ! une fl belle maifon ! » 
Ce furent les feuls mots qui lui échappè- 
rent , & il fut obligé de prendre la fuite 
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pour fauver fa vie ; les cris , « qui eft-ce 
» qui dit cela ? jettez le traître au feu » 
éclatèrent de tous cotés. 

Plufieurs des riches condamnés au pil- 
lage & au feu , avoient tranfporté leurs 
effets les plus précieux dans les couvents > 
mais on les força de tout rendre. Rien ne 
fut ménagé , que les tableaux des faints Ôc 
les portraits de Charles V oude PhilippelV; 
les premiers furent envoyés dans les églifes, 
les derniers expofés aux coins des rues, 
fous des dais richement décorés. Aucun 
des pofTeffeurs malheureux des édifices in- 
cendiés ne périt; ils fe fauverent tous pac 
la fuite , le peuple ne les pourfuivit point, 
Mafaniello ne l’avoit point ordonné. Ces 
incendies durèrent trois jours (i). Il feroit 
ennuyeux de les décrire féparément. Sui-; 

( i ) Beaucoup d'écrivains difent pendant fept jours. 
Je crois qu'ils fe trompent. Déjà la quatrième nuit, 
l’Archevêque obtint la grâce des autres édifices défignés, 
parmi lefquels fe trou voit le palais de fon ennemi mortel 
le duc de Matalone > cependant il fut détruit à la fin. 
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vant Giraffi , qui les a le plus exa&erûent 
rapportés, on compte vingt-quatre édifices 
de brûlés ; les autres trente-fix à qui l’on 
préparoit le même fort ; furent fauvés par 
l’interceflion du cardinal de Filomarino. 

Mais tandis que les flammes s'élevoient 
tantôt d’un côté , tantôt de l’autre , il fe 
pafla encore divers événemens d’une grande 
importance. Le duc de Matalone, con- 
formément à fa promette , parut fur la 
place du marché ; il préfenta fa médiation 
au peuple, dont autrefois il avoit été l’idole. 
Des avertiffemens fecrets émanés , du Vi- 
ceroi même , l’avoient déjà prévenu que 
fon deffein n’étoit que de tromper le peuple : 
néanmoins Mafaniello accepta fa média- 
tion , 6c lui répondit : « Le peuple , tou- 
» jours fidele , ne demande que l’abolition 
» des impôts introduits depuis Charles V , 
» 6c le document de ce Monarque , par 
» lequel il a déterminé qu’il n’en fera plus 
» établis fans le confentement du Saint- 
» Siégé i 6c qu’en cas de contravention , il 
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» fera libre au peuple de prendre les armes, 
» fans avoir à craindre le reproche de 
» fédition. » 

C’écoit vifiblemenc Gennino qui parloit 
par la bouche de Mafaniello. Il avoir déjà 
été une fois Eletto du peuple , & connoif- 
foit fes prérogatives. Matalone promit de 
rapporter au V iceroi la demande du peuple , 
& fe rendit fur le champ au nouyeauFort* 
Il fut bientôt de retour, ôc apporta un 
a£te dreffé par le Gouverneur & le Confeil 
d’Etat , qui abolit les impôts introduits de- 
puis Charles V, & aflura les prérogatives 
accordées à la nation. Mais à peine eût il 
commencé à lire cet a&e , que le peuple fie 
éclater fes murmures, & demanda d’un 
commun accord l'original de Charles V. 
En vain le Duc alfura qu’il ne fe trouvoic 
pas ; en vain foutint-il que cet a£te rem- 
plaçoit parfaitement l’original, il fut obligé 
de retourner au château , & le peuple com- 
mença à fe défier de lui. 

Alors le Duc d’Arcos hafarda un nouvel 
artifice , dont il devoir prévoir TilTue, 6c 
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dont il fera toujours incompréhenfible que 
Matalone ait pû fe charger. Soit qu’effec- 
tivement il n’eût pas encore pu trouver l’ori* 
ginal de Charles V, ou qu’il ne voulut pas 
le Iaiffer entre fes mains , il fit forger un 
nouveau document , & députa le Duc au 
peuple pour le lui remettre. Peut-être eft- 
ce une exagération , quand quelques hif- 
f toriens aflurent , que le Viceroi même 
avoit fait donner avis de cette grofliere 
tromperie au peuple par des efpions fecrets ; 
mais Genuino & les autres confeillers de 
Mafaniello découvrirent fur le champ cette 
fraude , & crièrent hautement à la tra- 
hifon ! Le peuple tomba avec une rage in- 
croyable fur le Duc de Matalone , autre- 
fois fon favori , l’arracha du cheval , l'ac- 
cabla d’injures & de coups de poing , & 
l’auroit même tué , fi Perrone , qui autre- 
fois, en qualité de bandit gagé, avoit reçu 
beaucoup de bienfaits du Duc, ne s’yétoit 
oppofé , & n’avoit prié le peuple de ne 
point fouiller fes mains dans le fang , mais 
^défaire plutôt le procès au criminel dans 

les 
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les formes ufitées. Cette propofition , ôc 
peut-être encore plus l’eftime que le peuple 
avoit pour Perrone, fauverent la vie au 
Duc ; on le chargea de fers , & il fut livré 
à la garde de fon interceffeur , qui le fit 
tranfporter dans le couvent del Carminé. 

Un effroi général s’empara de la NoblefTe 
à la nouvelle du traitemenc fait au Duc de 
Matalone ; il étoit fans exemple dans l’hif- 
toire de Naples. Perfonne ne paroiffoit être 
plus furpris que le Duc d’Arcos , & per- 
fonne ne s’en réjouiffoit davantage dans le 
fecret de fon cœur. Le Duc de Rocella , 
ami de Matalone , prince doux & d’un ca- 
ratlere digne de l’affe&ion qu’on lui por- 
toit , céda aux inftances infidieufes du Vi- 
ceroi , & fe laifTa engager à traiter avec les 
féditieux , pour l’éiargiffement de Mata- 
lone , & leur offrir de rechef une copie de 
la Lettre Patente de Charles V. Auffi ne 
fauva-t-il fa vie qu’avec beaucoup ce peine, 

& la rupture entre le peuple & la nobldfe 
devint plus dangereufe. On commeriçoit à / 
accufer hautement les nobles , à les traiter 
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de traîtres , de complices du Viceroi pour 
ruiner le pays & mettre le peuple dans les 
fers de l’efclavage. Les nobles , craignant 
une fureur que rien ne pouvoir plus calmer, 
furent contraints de s’unir plus étroitement 
avec le Gouverneur , qu’ils ne l’avoient » 
d’abord voulu. Le Duc d’Arcos efpéroit 
qu’une révolte , fans un chef capable , ne fe 
foutiendroit pas long-tems. Il regarda 
toujours Mafaniello comme un Poiffon- 
nier ordinaire ; mais celui-ci fit tout pour 
le convaincre de fon erreur. 

Il fit donner un fécond ordre aux mar- 
chands & ouvriers de s’armer ; ordonna une 
nouvelle vifite pour des munitions de guerre, 

& cette recherche lui réüfiit mieux que la 
première : il découvrit dix-neuf canons 
qui avoient été engagés chez un marchand,' 
il en raflembla encore plufieurs autres qui 
fe trouvoient dans les vaiffeaux du port, 
qu’il menaça d’incendier. Chez un feul 
Génois il trouva quatre mille moufquetons , 

& les diftribua aux plus forts de ceux qui 
jufqu’ici avoieut été fans armes. Il fit exer- 
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cer Tes troupes , anima tout par fa préfende* 
nomma des commandans fubalternes & des * 
capitaines pour gouverner les ottiries ou 
les huit tribus de la ville. Chaque parole 
de fa bouche étoit Un ordre facré ; fon au* 
toricé s’accrut d’heure en heure , & la mul- 
titude des féditieux devint d’un moment à 
l’autre femblable à une armée bien gou- 
vernée. 

Mais pendant que Mafaniello exécutoîc 
tout ce qui dépendoit de lui , ôc même plus 
qu’on ne pouvoir attendre de fa part , l’in- 
térêt & l’amour-propre commencèrent déjà 
à développer leurs intrigues dans un de 
fes confidens intimes. La furveillance fur 
le Duc de Matalone , arrêté , avoir été 
confiée à Perrone; Mafaniello fe repofa 
entièrement fur lui , comme fur fon premier 
conjuré , mais il étoit indigne de cette 
confiance : fon ame vile avoit projetté pen- 
dant cette révolte des plans oppofés à ceux 
de fon confédéré , plein de droiture 6c 
d’efprit ; verfer du fang , employer la four- 
berie écoient fes plus cheres occupations ; 
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l’opulence & la fouveraineté , le but auquel 
il afpiçoit. Mafaniello lui étoit un obftacle 
dans ces deux defleins, aulli lui avoit*il 
voué une haine plus implacable qu’à tous 
les Vicerois. Qu’un bandit ne balance pas 
long-tems à attenter à la vie de celui qui 
le gêne dans fes projets , c’eft ce qui n’eft 
point furprenant. Perrone ne délivra le 
Duc de Matalone des mains du peuple , 
que dans l’efpoir d’être élevé , par un pri- 
fonnier aulïi diftingué , à la place de Mafa- 
niello. Il fembloit n’avoir pas manqué fou 
but. Dans la tranquillité ôc dans les té- 
nèbres du cachot , le Duc de Matalone 
ouvrit les yeux fur la méchanceté du Vi- 
ceroi , lui jura une vengeance amere , ôc 
ne voulut cependant pas s’unir avec un 
homme de la lie du peuple , qui l’avoic 
ofé traiter fi ignominieufement. Il les 
haïffoit tous deux également , le Duc ôc 
Mafaniello. Dans cette fituation , il eut 
recours à Perrone; la promette de douze 
mille fequins gagna facilement un fcélérat , 
qui ne méditoit que de nouveaux troubles. 
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On jura la mort de Mafaniello ; on projetta 
un plan terrible ; nous en parlerons plus 
bas; & pour le mettre en exécution , PeE- 
rone accorda la liberté au Duc de Mata- 
lone; il fe fauva dans une felouque. Dans 
le même tems , le Duc d’Arcos eflaÿa de 
gagner Gennino, le premier confeiller de 
Mafaniello; il avoit atteint l’âge de quatre- 
vingt ans, & ne put réfifter aux amorces 
du métal corrupteur. Celui qui auroit dû 
être le plus ferme appui de fon ami, en 
devint bientôt le plus grand ennemi ; mais 
i’ame innocente de Mafaniello n’avoir pas 
le moindre foupçon de ces noirceurs. Déjà, 
le troifieme jour de cette révolte venoit 
de paroître ; il ne fut pas moins fertile en 
événemens extraordinaires que les pré- 
cédens. 

Le mécontentement du peuple s’accrut 
à chaque inftant. Le Viceroi ne lui avoit 
pas encore accordé une réponfe fatisfai- 
fante au fujet du privilège de. Charles V. 
La tour de Saint-Laurent étoit regardée 
comme un des poftes les plus importansi 
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fa grotte cloche pouvoit fervir à fonnct* 
l'alarme , elle dominoit fur tout le marché, 
& refTentiél étoit la provilion de munitions 
de guerre dans la tour même. En vain les 
fédicieux avoient tenté à plufieurs reprifes 
de lé ren ire maîtres de ctt endroit; main- 
tenant l’inftant favorable étoit arrivé. Ma- 
faniello fit une attaque plus férieufe, & 
réuffit. Il étoit impofiible que foixante 
Efpagnols puffent s’oppofer à dix mille 
Napolitains, qui n’étoient plus une troupç 
Aveuglée & fans armes , mais redoutable 
par Ton canon , fes fufils ôt fes retranche- 
•ir.ens. Ma r aniello conduifit l’attaque avec 
prudence ; ce fiege ne dura que trois heures , 
& l’on capitula quand on vit le peuple s’ap- 
prêter à un afiaut général. Le butin fut 
trçs-confiiérablepour Mafaniello; il trouva 
tant de munitions , qu’il put armer de nou- 
veau quelques milliers de ces fa&ieux. If 
s’empara de feize canons , les diflribua dans 
les polies les plus irrtportans, & fit dretter 
des batteries contre le fort. Il donna ordre 
de Tonner longcems pour afi'embler le 
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peuple ; bientôt à ce lignai il fe préfenta 
plus de monde qu’il ne pouvoit employer. 
Les gens de la campagne des env/rons ar- 
rivèrent en foule. ( i ) On les fit pafler en 
revue , & on les renvoya, avec ordre de 
bien garder les avenues de la ville. 

On vit encore une fcene qui n’eft pas 
tout-à-fait inouïe dans les féditions , mais 
toujours aflez rare : les femmes s’imaginant 
fans doute que leurs maris ne feroient peut- 
être pas aflez forts dans cette crife, ou 
que: le ïepos ne convenoit plus à leur fexe 
dans des temps de trouble , fe réunirent ; 
& l’on vit marcher un régiment de nou- 
velles Amazones. Une des plus belles & 
des plus confidérées des dames de Naples 
commandoit en chef ; l’ornement de fa tête 
étcfit les armes d’Efpagne , avec cette inf- 
cription : «Vive à jamais & le Roi & 


( i ) Ordinairement ils étoient accompagnés d’une 
foule de femmes , elles portoient des chofes combufti- 
bles pour incendier h ville en cas de befoin. Circonl- « 
tance très-earaftériftique : plus un ennemi ell foible ,.pfos 
fa vengeance eft fans bornas. 

*D * 


1 


Digitized by Google 



( s<s ) 

» le Peuple fidele de Naples ». Sa maîn 
droite étoic armée d’une épée , 6c la gauche 
d’un poignard. Elle fut fuivie d’une grande 
multitude de femmes pourvues de diffé- 
rentes armes. 

Cette nouvelle milice , malgré fonraf- 
pe£i guerrier, n’iiuroit cependant pas beau- 
coup inquiété le Viceroi , s’il n’avoit eu des 
nouvelles plus menaçantes: diverfes trou- 
pes de renfort avoient dû arriver de Torre 
del Greco 6c de Capua; chaque détache- 
ment devoir être compofé environ de cinq 
cens hommes , en grande partie allemands; 
mais Mafaniello i’avoit appris de bonne 
heure j 6c envoya des forces plus confidé- 
rables contre eux. Les Napolitains , après 
un combat de peu de durée , étoient reliés 
vainqueurs. Les étrangers , vaincus 6c en- 
toures , avoient mis bas les armes ; on les 
ïamena en triomphe dans la ville, & Ma- 
faniello les fit lervir dans fes troupes. La 
douceur avec laquelle on les traita, fendît 
ce changement de chef agréable à des 
troupes foudoyées. « Vive le peuple de 
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» Naples, » s’écrioient les allemands, en 
faifanc couler à grands flots le neêtar de 
l’Italie. Un autre ennemi fut encore plus 
terrible au Viceroi. Les vivres commen- 
çoient à manquer , les rébelles ne laiflerent 
rien entrer dans le fort ; une felouque en- 
voyée pour fournir à fes befoins, tomba 
entre leurs mains ; fes meflagers mêmes 
furent arrêtés, & le fort bloqué de plus 
en plus. 

Ces défaftres divers lui firent enfin écou- 
ter les repréfentations de l'Archevêque. 
Le Document de Charles V , fi long-tems 
cherché en vain , ( foit en effet ou en ap- 
parence ) fe trouva , & le Viceroi propofa 
à l’Archevêque de renouveller les négo- 
ciations avec le peuple , lui remit l’ori- 
ginal ( i ) & dreffa une garantie formelle 

( i ) Les hiftoriens de cette révolte ne font pas d’ac- 
cord fur ce fujet j j’y ai beaucoup réfléchi , fans cepen- 
dant avoir pû parvehir à une certitude abfolue. Quel- 
ques-uns prétendent : « Que le Viceroi n’avoit jamais 
» délivré le Document de Charles V ; que le Prince de 
» Mafia , malgré fes foigneufes recherches , n’avoit ja- 
» mais pû le trouver j que le Duc follicita le peuple de 
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de fon Inviolable obfervation pour l’avenir. 
Plein de joie , le Cardinal fe tranfporta 
dans l aflemblée de la multitude , déclara 
à haute voix & à plufieurs reprifes , qu’it 
apportoic enfin ce que Naples avoit tant 
defiré , & demanda quel étoit le député du 
peuple avec lequel il avoit à traiter. On 
lui nomma unanimement Mafaniello. Il fe 
préfenta , & complimenta le Prélat avec 

k> drefler un mémoire des conditions qu'il trouveroit 
avantageufes , qu’il promit de les accorder , & même 
» de les faire confirmer par l’autorité royale. Les chefs 
» de la fédition , ajoutent-ils , s’y font refufés long-tems -, 
» mais excités par l’Archevêque , ils l’ont enfin accepté. » 
D’autres écrivains au contraire affinent : « que l’original 
» s’étoit trouvé ; ils en parlent à tout moment avec la 
» plus grande conviébion ; & ce font les hiftoriens qui 
v pouvoient le mieux connoître la vérité ; c’eft-à-dire „ 
» des Italiens. Giannone , Girraffi , Siri , Gazotti , Li- 
» panara Tonafi de Santo , malgré leurs divérfes façons 
» de penfer , font d’accord fur ce point. Leurs adver- 
1 « faires , d’ailleurs, ne font que des françois c ell-a- 
r> dire , les auteurs les moins dignes de foi en affaires 
M étrangères. Liademoifelle de Lulïin n écrit Couvent 
» qu’un roman ; & le comte de Modene paroît ne fuivre 
« que fes paffions. Ainfi j’étois déjà pleinement convaincu 
» de l’opinion que j’avance dans le_texte loi fqu’un doute 
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refpeét Pour terminer cette affaire avec 
plus de tranquillité , l’Archevêque de- 
manda qu’cn voulût le fuivre dans l’églife 
del Carminé. On y fut; mais cette églife, 
quoique confidtrablemenc vafte , ne pou- 
Voit contenir qu’une petite partie de cette 
innombrable multitude. 

Au moment où l’on commença à lire les 
privilèges , on entendit murmurer le peu- 
ple , que ce n’étoit pas là l’original , mais 

• • 

» d’importance fe préfenta à mon efprit. Le traité de 
« pacification , ou l’accord entre le. peuple & le gouver- 
» nement , ( que je joins pour cette caufe à la fin de ce 
« petjt ouvrage ) parle toujours d’un original encore à 
« trouver ; cela feroit-il poffible , s’il m’y avoit point ca 
» de doute fur ce document ? Et de l’autre côté , les 
« témoins oculaires le raconteroient-ils fans être fondés? 
» Ne comprendroient-ils pas la difpofition d’un docu 
*> ment qu’ils nous lisent eux-mêmes ? Qui m’éclaircira 
» ce doute? Ce ferait peut-être là un moyen de conci- 
» liation de dire , que malgré les affurances facrées dn 
« Viceroi malgré la foi ajoutée par Genuino à la vérité 
» du document 3 le peuple ait toujours gardé quelque pea 
»> de défiance , qu’il l’ait toujours encore regardé comme 
»> une copie vidimée , & que par-là le Comte de Mod«ne 
» & d’autrr s hiftoriographes Efpagnols & François ayent 
» été induits à cette différence. » 
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une nouvelle falfification , & quelques-uns 
commençaient à crier tout haut : « Ainfi 
» votre Eminence veut auffi nous trom- 
» per? » Le Cardinal , qui ne comprit pas 
tout-à-fait le fens de ces cris, en demanda 
l’éclairciffement à Mafaniello : celui-ci lui 
répliqua : « Le peuple craint que ce ne foit 
» pas le véritable original. Mais je penfe 
» autrement, aufïi veux-je les en convain- 
» cre ; je donnerai ma vie pour garant de 
» la probité de votre Eminence.» L’Ar- 
clievêque le remercia de fa confiance > 
affirma l’authenticité du Document , 6c 
offrit de le faire examiner par un homme 
intelligent que le peuple choifiroit lui- 
même. Devenu défiant après tant de four- 
beries , le peuple accepta cette propofition; 
& Genuino , déjà connu par fon érudition > 
fut nommé vérificateur de ces privilèges- 
Il accepta le choix ; mais dans la même 
heure il rendit un autre fervice très préju- 
diciable à fon parti ; fans doute il avoic 
été gagné par l’or d’Efpagne. 

On différa la vérification de ce privilège* 
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& l’on propofa de s’occuper tout de fuite des 
conditions eflentiellesàinférer dans le traité. 
Des hommes éclairés confeillerent: quele 
peuple devoitfe réferver, comme un arti- 
cle préliminaire , la reddition du fort Saint- 
Elme; l’avantage de cette propofition, pat 
laquelle le pouvoir légiflatif auroit été en- 
tièrement dans les mains du peuple, étoit 
trop évident, pour que Mafaniello n’eûc 
pas dû y adhérer aufft-tôt. L’embarras du 
Viceroi étoit trop grand , la procuration 
de l’Archevêque trop peu bornée pour que 
la chofe n’eût pas pû être obtenue; mais 
Genuino, d’un air penfif, fecoua fa tête 
blanchie par les ans, ôc dit : « Le peuple 
» fidele de Naples , autorifé même par 
»> Charles V, a pu prendre les armes pour 
» défendre fa liberté , il n’y a pas là la 
» moindre lueur de révolte. Lorfqu’en 
» «747 on s’eft oppofé de la même maniéré 
à l’établiflement de l’Inquifition , les Ca- 
» noniftes les plus éclairés ont foutenu la 
» caufe du peuple ; mais exiger des do- 
» maines royaux , prétendre à des forte-i 
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» relies , cela n’a jamais été permis ; c’eft 
» attaquer les prérogatives fouveraines , 
a c’eû une fédition manifefte. » 

Voici un trait qui jette une clarté avan- 
tageufe fur le caradere de Mafaniello, ôc 
qui juftifie entièrement la pureté de Tes in- 
tentions. Il haïffoit certainement le Viceroi 
de tout fon cœur , cherchoit l’intérêt du 
peuple de toute fon ame; & cependant à 
peine eut-il entendu le mot de fédition, 
qu’il déclara d’un ton changé : « Que cette 
» condition foit anéantie ! j’aime mieux 
» mourir, que de faire quelque chofe pat 
» où je méritafife le nom de fédicieux ».= 
.Faut-il des preuves plus fortes , que Mafa- 
niello ne s’étoit pas foulevé contre fon 
monarque , mais feulement contre fes rni- 
niftres ? Que cet homme extraordinaire , 
en enfermant le Viceroi même , en ren- 
verfant les troupes d’Efpagne , en fe com- 
portant en fouverain dans Naples, & en 
livrant les biens des riches ( devenus opu- 
lents par la fueur & le fang d’autrui ) au 
feu & au pillage , fe croyait un très-fidele 
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fujet. Il ne nomma jamais le Roi fans dé- 
couvrir fa tête; & lorfqu’un Jurifconfulte 
lui donna le confeil d’implorer le fecours 
de la F rance , il répliqua : « S’il vous échappe 
» encore une propofition pareille , il vous 
» en coûtera la tête. » 

Ce feul mot de fédicion fauva heureq- 
fement le Viceroi du plus grand danger; 
un moment après , ce même mot alloit le 
plonger dans le malheur le plus affreux. 
L’Archevêque lut la déclaration donnée 
par le Duc d’Arcos; il s’y trouva ce pal- 

fage : « Son Excellence ne promet pas 

3> feulement au peuple de Naples l’abolition 
» de tous les impôts & une amniftie géné- 
»> raie , mais il veut encore y faire joindre 
» l’agrément du Roi, & oublier tout ce 
» qui s'eft paffé durant cette révolte. » A 
ces mots le peuple fe livra à une fureur 
inexprimable. « Nous ne fommes point des 
» rebelles , nous ne l’avons jamais été ; 
»» nous voulons vivre & mourir en fideles 
» fujets du Roi; nous ne demandons que 
» le renouvellement & le maintien de nos 
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» anciens privilèges. » Les mêmes cris re- 
tentirent de tour côté, on ne voulut plus 
rien entendre de cet accommodement. On 
y trouva des obftacles à l’infini; qu’il n’y 
.étoit queftion que de la ville & non de tout 
le royaume de Naples; qu’on avoit paffé 
entièrement la claufe demandée par le 
peuple ; ( le confentement du Pape ) eu un 
mot, l’a&e fut déclaré perfide & nul. 

L’Archevêque ne s’étoit pas attendu à 
cet orage. Il eflaya en vain de le calmer ; 
on tint ferme de ne point quitter les armes , 
jufqu’à ce que l’on fût pleinement fatisfair. 
L’Archevêque ne vit point d’autre moyen , 
que de députer un Capucin 6c quatre gen- 
tilshommes au Viceroi pour lui rapporter 
la chofe , & le fupplier d’accorder toutes 
les demandes au peuple , pour préferver la 
ville du plus grand danger. Le Cardinal 
refta à l’églife del Carminé; 6c fes repré- 
fentations firent beaucoup d’efiet fur Ma- 
faniello : c’eft à lui feul , 6c nous l’avons 
déjà remarqué , que trenre-fix particuliers 
furent redevables de la confervation de 

leurs 
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leurs mjiifons deftinées aux flammes, ou du 
moins que l’on différât leur fort, jufqu’à 
ce qu’on eût obtenu une pleine certitude 
au fujet du véritable document , & la ré- 
ponfe du nouveau fort. 

Le Cardinal n’emporta pas feul des avan- 
tages de cette conférence , Mafaniello y 
gagna beaucoup ; il témoigna le plus pro- 
fond refpeél à ce prélat , & ne lui parla 
prefque qu’à genoux. Mais ce qui étonna fur- 
tout le Cardinal, fut la capacité qu’il trouva 
dans un homme d’une fl baffe naiffance & fl 
mal vêtu; aufli confeffa-t-il publiquement 
l’eftimefincere qu’il avoit pour fes connoif- 
fances, fa fermeté ôc fa façon de penfer. 
On s’imagine aifémentquel dût être l’effet 
de cette déclaration, dans l’affemblée que 
Mafaniello convoqua vers le foir fur la 
place du marché ; tout le peuple lui jura , 
comme à fon chef, une fidélité & une fou- 
million inviolable ; il accepta formellement 
le titre de chef du peuple , mais il ne quitta 
pas le coftume de Poiffonnier, & adminis- 
tra la juffice au civil & au criminel. 
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Deux chofes différentes rendirent cette 
affemblée du peuple remarquable : une 
faute , & un enthoufiafme prefque incom* 
préhenfible de notre héros. La faute 
fut de propofer au peuple un nouvel 
Eletto , dans la perfonne de Ciccio Ar- 
paya : c’étoit le fruit des infidieufes. in- 
linuations de Genuino. Arpaya , long- 
tems fon ami & fon confident , avoit té- 
cémment pris part avec lui à une émeute , 
où il fut arrêté , & envoyé pour que'ques 
années aux galeres d’Efpagne ; punition 
que fon ame noire avoit bien méritée, Ma- 
faniello ne le connoiffoit point, & le peuple 
s’en remit aveuglément à lui. 

Le difcours même de Mafaniello fut plus 
furprenant encore. « J’efpere, dit-il, que 
» bientôt tout prendra,une heureufe fin , & 
» que la paix & la liberté feront rétablies. 
» Ce que je fais eft pour le bien de cette 
» ville ôc de ma patrie. Mais je fais trcs- 
» bien auffi que je travaille pour des ingrats. 
» Quand toutes vos demandes feront rem- 
» plies , il ne fe paffera pas trois jours que 
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» je ne fois la vidime d’un affaflinat; mon 
» corps fera traîné par les rues de Naples , 
» comme le corps d’un criminel. Penfez-y, 
» je vous l’ai prédit ?» A ces mots , le 
peuple lui répondit à grands cris , ôc promit 
de vivre & de mourir avec lui. Ce même 
peuple qui après, ..... Mais gardons-nous 
d’anticiper fur les faits. Déjà un orage 
terrible fe raffembla fur la tête de Mafa- 
niello plutôt qu’il ne l’avoit cru. 

Le plan du Duc de Matalone ( dont nous 
avons parlé à l’occafion de fa fuite) étoic 
près d’être exécuté; ôt fi les Ecrivains Ita- 
liens font vrais , il étoit affez cruel pour 
glacer d’effroi l’humanité. Dans cetems-là, 
le Royaume de Naples fourmilioic , à la 
honte du gouveraement , d’une multitude 
de bandits. Il eft polftble que dans nos cen- 
trées, on fe les repréfente encore plus 
dangereux qu’ils ne le font ; mais en ne fui- 
vant que la vérité , leur portrait ne peut 
être que défavantageux. Ils vivent de rapi- 
nes en tems de paix , font une efpece de 
voleurs de grands chemins , toujours armés , 

E 2 
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fervant d’aiïaflins à prix d’argent ; aujour- 
d’hui ils fervent de gardes à celui qui les a 
loués pour fa sûreté; demain ils l’attaquent 
fileur location eft expirée; vaillants jufqu’à 
la frénéfie } fouvent efclaves de leur parole , 
& encore plus de leur intérêt , ils colorent 
d’un air de bravoure jufqu’à leur cruauté; 
cependant ce n’eft jamais qu’une faulfe bra- 
voure. Bannis des villes , ils habitent com- 
munément dans les forêts ; les églifes & les 
couvents leur fervent d’afyle. La nobleflè 
trouve en eux une troupe de volontaires 
foudoyés , & les Vicerois de Naples mêmes 
les ont malheureufement plufieurs fois 
employés. 

Le Duc de Matalone eut recours à ces 
bandits; & dans quelques heures de tems il 
en engagea plus de deux cents; tant leur 
nombre étoit grand. Son alliance fecrette 
avec Perrone lui fit faifir le moment le plus 
favorable de les faire paroître; l’afTaffinat 
de Mafaniello devoit être leur premier 
coup. Après cela , Don Jofeph Carafîa , 
frere de Matalone y devoit fe mettre à leur 
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tête, occuper la place de Mafaniello autant 
qu’il lui feroit poflible , & employer contre 
Tes véritables partifans le fer & la flamme. 
Le foir, lorfque la plus grande partie du 
peuple feroit aflemblée au marché, une 
mine de cent cinquante quintaux de poudre 
ëevoit faire fauter ce même marché, ôc 
véritablement près de cent mille perfonnes. 
Ces derniers projets font fans doute ou 
controuvés , ou exagérés : une mine de 
cent cinquante quintaux de poudre dans un 
marché qui fourmilloit de monde en tout 
tems , paroîtroit un peu hardie , même dans 
un conte de fées ; la mort fubite des chefs 
rend la chofe totalement obfcure. Mata- 
lone , il eft vrai , vouloit fe venger à la fois 
du Viceroi &. de Mafaniello; il lui falloir 
facrifier ce dernier pour élever Jofeph au 
rang de chef du peuple , jufqu’à ce que 
Matalone occupât lui -même cette place. 
Il femble que l’on ait fait part d’une partie 
•de ce plan au Viceroi même, & qu’il l'ait 
hautement approuvé, vraifembîablement 
pour augmenter la défunion du peuple. Il 

E % 
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devoit d’ailleurs lui parbîre bien plus dan- 
gereux , d’avoir un CarafFa , au lieu d’un 
Mafaniello pour adverfaire. T out paroifioic 
refpicer la paix dans la ville. Mafaniello 
avoir fait le dénombrement de ceux de fon 
parti , & cela avec un ordre étonnant , 
même dans un tems de tranquillité parfaite. 
Le nombre de fes troupes fe montoit à cent 
quatorze mille hommes armés, fans comp- 
ter les moines , les campagnards , & les 
riches & nombreux citoyens partifans delà 
multitude. Pendant cette revue, arriva la 
réponfe du Viceroi : il envoya une fécondé 
ratification des privilèges délivrés le jour 
précédent , & déclarés authentiques par 
Genuino , fit publier une amniftie géné- 
rale, (t) ôc promit, l’accord ayant été 

(i) Voici cette piece intéreflante. 

Philippe , par la grâce de Dieu , &c , &c. Don 
Roderico , Ponce de Leon, Duc d'Arcos, &c. Nous 
promettons par cette lettre de fr.inchife perpétuelle au 
fidele peuple de Naples , d’abolir & d’anéantir dès ce’ 
moment tous les péages & impôts introduits dans cette 
viljc & dans ce royaume , depuis Charles V de glorieufe 
mémoire. Nous promettons aufli un pardon général pour 
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pon&uellement couché par écrit, d’aller 
vers le foir en grande pompe , accompagné 
de toute la noblefle , à l’églife del Carminé , 
pour y lire cet a&e, & y faire chanter le 
Te Deum. 

Le Cardinal communiqua le tout à Ma- 
faniello , 6c le fit prier de fe trouver avec 
les autres chefs du peuple dans l’églife , 
pour qu’on pût y procéder à la le&ure des 
articles du traité. Mafaniello s’y montra 
difpofé. Une multitude immenfe s’alfembla 
dans i’églife 6c autour. On attendoit encore 
quelques capitaines des Ottirres , pour 
commencer la le&ure ; foudain des trou- 
bles s’élèvent parmi le peuple ; il avoit 
appris l’approche de cinq cents bandits à 
cheval ; Mafaniello en parut étonné : mais 

tous les excès qui ont pu êtrè commis pendant cette ré- 
volution , depuis fon origine jufqu'à cet inftant. 
Tout doit être enfeveli dans l’oubli. Les injures, quand 
même elles n’auroient pas encore été pardonnées par la 
partie offenfée , pourront encore être accordées à l’a- 
miable pendant le terme de quatre ans. 

Donné au nouveau Fort, ce io Juillet 1(347. 

Signé, Duc D’ARCOS. 
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Perrone lui dit qu’il étoit inftruit de la 
chofe , & que lui-même avoit fait deman- 
der ces bandits pour l’afliftance de la ville; 
il propofa fur le champ de les faire camper 
dans un lieu particulier, pour s’en fervir 
au befoin , ou leur faire faire les patrouilles 
a cheval dans la ville. 

Cette affurance parut tranquillifer Mafa- 
niello ; il donna ordre de recevoir ces ban- 
dits avec toute l’honnêteté poflible ; mais 
en même - temps , foit par un preffenti- 
ment fecret , ou par défiance contre cette 
efpece d’hommes , il s’écarta de la pro- 
pofition de fon ami , ôc ordonna qu’ils 
ferviroient à pied , ôc feroient difperfés dans 
différens quartiers. Par là, ledeflfcin de fes 
ennemis fut annullé; Perrone le pila en- 
core de les laifier enfemble ôc à cheval, 
mais Mafaniello prit cette demande réité- 
rée pour une contradiction , 6c fit or- 
donner férieufement aux bandits de des- 
cendre de leurs chevaux fur Je champ, ôc 
de ne point quicter le marché fans un ordre 
exprès de fa part. Cet ordre les choqua ; 
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cependant iis parurent vouloir lui obéir. 
Mais en pafiant devant l’églife pour 
aller au marché, fept de leur bande firent 
dans le même moment feu fur Mafaniello, 
au milieu de plus de dix mille perfonnes. 

Le fait paroît incroyable: mais de tant 
d’arquebufiers exercés , pas un feul ne 
blefla notre héros ( i ). Les plumes les plus 
éloquentes, les pinceaux les plus hardis 
ne peuvent exprimer le mécontentement 
& les murmures du peuple , à la vue de ce 
honteux afiaffinat , tenté contre leur chef , 
contre leur dieu tutélaire. On entendit les 
cris de la plus effroyable douleur , au mo- 
ment où les affaflins le couchèrent en joue; 
ils furent fuivis de la plus vive allégreffe , 
lorfqu’on vit qu’ils avoient manqué. Aufli- 
tôt on fe précipita fur cette bande d’afiaf- 
fins. Plus de trois cents Napolitains firent 


(i) Tous les Hiftoriens s'accordent à dire que Mafa- 
niello a été atteint de quelques balles , mais qu’elles ne 
l’ont point percé ; ce qu’ils attribuent au portrait de 
Marie del Carminé qu'il portoit fur fa poitrine. Je ft ai 
pas befoin de dire ce qu’un femblable accord a de poids. 
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feu fur ces bandits dans le même moment. 
Trente tombèrent , les autres prirent la 
fuite , mais le peuple les pourfuivit. Le lieu 
le plus faint n’auroit point fervi d’afyle à 
ces fuyards. Plufieurs fe fauverent dans les 
églifes ; on les y fuivit , on les maflacra dans 
la facriftie & aux pieds des autels ; en vain 
l’un d’eux s’étoit fauvé fous le fiége de 
l’Archevêque, on l’en tira par les cheveux 
& on l’étrangla. Le peuple arracha les têtes 
de ces victimes & les planta fur des piquets 
au milieu du marché ; les religieux du 
couvent Santa Maria del Nuovo , où s’é- 
toient fauvés beaucoup de bandits , crurent 
que leur fin étoit venue , ôcfe confeiïerent 
l’un à l’autre ; mais ici l’Archevêque prouva 
la véritable grandeur de fon ame ; il ne 
s’éloigna pas du temple, devenu unefcene 
enfanglantée ; plufieurs bandits fe confef- 
ferent à lui , & reçurent l’abfolution & le 
coup de mort en même-tems; il courut de 
côté ôc d’autre avec un courage extraor- 
dinaire ; & fes bénédi&ions , fes exhorta- 
tions paternelles parvinrent enfin à rétablir 
le calme. 
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Cependant cette tranquillité fut fouvent 
interrompue. Lorfque le premier tumulte 
fut un peu appaifé , Mafaniello ordonna 
de fe faifir de Perrone, qui avoir aufli 
tenté de fe fauver par la fuite, ôc de le 
mettre à la queftion avec plufieurs bandits: 
cela fut exécuté: 6c fi cet événement (î) 
n’eft fujet à aucun doute ; ou fi la confef- 
fion de ces malheureux eft plus qu’un men- 
fonge forcé , on ne peut s’empêcher de 
frémir de leurs noirs projets. Ils avouèrent 
non-feulement d’avoir préparé cette mine 
de poudre déjà révoquée en doute, mais 
aufîi d’avoir voulu empoifonner les aqué- 
ducs 6c les fontaines. Le premier de ces 
projets eft trop affreux, 6c trop peu vrai- 
femblable; 6c le fécond, un conte tropufé, 
trop fouvent réfuté , pour pouvoir être 
admis ici ; Perrone 6c fon frere perdirent 

( i ) J’obfetve avec foin cette reftriétion. Plufieurs 
Ecrivains , ( & fur-tout encore les Efpagnols & les Fran- 
çois ) prétendent que Perrone avoir été exécuté fans 
torture & fans confeflion. Cependant le contraire me 
paroît plus vraifemblable ; & je ne regarde fon aveu que 
comme un effet des angoiffes de la mort. 
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la vie ; & le carnage de quelques bandits 
cachés de côté & d’autre continua pendant 
le refte du jour. 

Les bandits arrêtés vivans nommèrent 
unanimement les trois Caraffa , auteurs de 
cette trahifon , c’eft-à-dire , le duc de Ma- 
talone , Don Jofeph Ton frere , & le Duc- 
Gregorio Caraffa. Mafaniello donna ordre 
de les pourfuivre avec ardeur. Je ne fais 
quel auteur Italien a comparé le peuple de 
Naples à un chien de chaffe , qui , toujours 
attentif aux regards de fon maître , au 
premier lignai donné, tombe avec fureur 
fur le gibier indiqué, ou en fuit la trace 
avec ardeur: cette comparaifon me paroît 
jufte. A l’ordre de leur chef cette multi- 
tude fe difperfa par-tout pour découvrir 
les Caraffa. Le Duc de Matalone & Don 
Gregorio s’étoient fauvés à tems fous des 
frocs de moines. Mais Don Jofeph fut plus 
malheureux ; il s’étoit déjà réfugié dans le 
même couvent des Minimes de Maria del 
Nuovo , & le général des Minimes l’avoit 
li bien caché , que la troupe , malgré toutes 
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fes recherches, ne le trouva point & fe 
retira ; malheureufement il eut l’idée dé- 
crire au Viceroi, ( i ) pour lui faire favoir 
fa dangereufe fituation , ôc pour le prier 
de faire tirer un faux coup de canon , afin 
d’attirer le peuple par cet événement in- 
connu fur le marché , & lui procurer le 
tems de fe fauver. Il cacha cette lettre fous 
la plante des pieds d’un frere laïque , & 
l’expédia au nouveau fort ; mais cet infor- 
tuné melfager n’arriva pas jufques-là; le 
peuple le crut fufpeft , le dépouilla , trouva 
le billet , & le laifia prefque mort fur la 
place. Sûre de fa proie , la multitude fe jetta 
de nouveau dans le couvent ; les moines 
craintifs confeilierent à Don Jofeph , qui 
trembloit encore plus , de fe fauver promp- 
tement; revêtu d’un froc, il fauta par la 
fenêtre & fe cacha chez une femme publi- 

( i ) Cette même lettre réveilla un foupçon contre le 
Viceroi, comme s'il avoit eu part au projet des Caraffa. 
Don. Jofeph avoit été brouillé avec le Duc d’Arcos , 
s'étoit fauvé de fa pvifon , & paffoit pour un homme 
turbulent ; pourquoi chercha-t-il maintenait du fecours 
auprès de fon ennemi mortel ? 
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que ; il lui pr,omit tout Ton bien fi elle ne 
le trahifloit pas , mais elle le découvrit ; 
on le traîna dehors dans les rues. Il promit 
douze mille fcudis fur le champ pour fauver 
fa vie , & ceux qui étoient les plus près de 
lui auroient peut-être volontiers accepté 
cette offre , mais la multitude cria : tuez ! 
tuez le traître ! Il tomba percé de coups. 
On lui coupa la tête, on en fit autant à fes 
domeftiques , on empala leurs têtes fur des 
piquets & on les porta à Mafaniello. 

Jufqu’ici Mafaniello n’avoit été rien 
moins que fanguinaire ; maintenant il fe 
montra pour la première fois févere & vin- 
dicatif, pour ne rien dire de plus. Il fe fit 
apporter de plus près la tête du malheureux 
Caraffa , paffa fa main fur fes mouftaches 
en raillant , & lui fit, comme s’il le com- 
prenoit encore , des reproches fur fa cruauté 
& fa fourberie. Il ordonna de lui couper le 
pied , avec lequel il avoit un jour donné 
un coup à l’Archevêque dans une difpute , 
& le fit mettre avec la tête dans une cage 
de fer , fufpendue au-deffus de la porte du 
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palais de Matalone , -avec cette infcription : 
« C’eft ici Don Jofeph Caraffa , ennemi de 
» la patrie, & traître au peuple fidele de 
» Naples. » Son corps fut empalé dans la 
place publique au milieu de cent cinquante 
têtes de bandits. 

Pendant ce fpe&acle d’horreur , la joie 
du peuple & Tes cris épouvantables , « Voilà 
comme tous les traîtres doivent mourir ! » 
répandirent la terreur parmi la noblefle; 
la multitude ayant mis une fois les mains 
fur des hommes, d’un côté'fi chéris autre- 
fois , & fi redoutés de l’autre , il n’y avoit 
plus de sûreté pour perfonne. Les grands 
fe feroient volontiers fauvés s’il n’avoit fallu 
abandonner leurs maifons & leurs biens, 
s’ils n’avoient pas craint de tomber entre 
les mains de la troupe enragée. Depuis ce 
jour , Mafaniello parut avoir une ame toute 
différente de celle qu’il avoit eue jufqu’à 
préfent. Sonefprit, prévoyant jufqu’alors, 
s’abandonna maintenant à tous les foup- 
çons. Il monta fur un grand* échaffaut, 
élevé au milieu des empalés , exhorta le 
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peuple, & l’anima par des injures contrôla 
nobleffe. Ses loix étoient pour ainfi dire écri- 
tes en cara&ere de fang; la moindre faute étoic 
punie de mort. Il ordonna non-feulemenr à 
tout le peuple , mais auffi à la nobleffe même, 
de paroître armés au premier coup de toc- 
finenjoignit à tous les habitans de Naples , 
fans excepter même les eccléfiaftiques , de 
mettre des lumières aux fenêtres , d’allumer 
des lampions dans les rues, de fe procurer les 
armes du Roi & de la ville , de les attacher 
aux maifons & aux carrefours , de ne laiffer 
fortir aucun noble de la ville fous quelque 
prétexte que ce pût être , de ne four- 
nir aucune provifion de vivres au Vice- 
roi dans le nouveau fort , de couper au 
contraire les tuyaux qui y conduifoient de 
l’eau', & mit la tête de Matalone à prix 
pour trente mille fcudis.' 

La mort de Don Jofeph excita une joie 
fecrette dans le Duc d’Arcos ; il efpéra que 
les loix féveres de Mafanielio détacheroient 
le peuple de fa perfonne. Mais il fut bien 
étonné , lorfqu’il apprit que jamais les 

volontés 
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volontés d’un defpoce n’avoient été exé- 
cutées avec plus de promptitude. En vain 
l’on cherche dans l’hiftoire un exemple 
pareil à celui-ci. Un jeune homme, l’aide 
d’un marchand de poiffons , devint dans 
trois jours le maître fouverain d’un peuple 
le plus turbulent de la terre ; & comme fi un 
pouvoir furnaturel le guidait, il fe montre 
un gouverneur Page, un général prévoyant, 
un homme d’état plein d’aélivité & de 
prudence fur -tout. Chacune de ces ac--, 
lions annonce fa grandeur d’ame, l’éduca- 
tion n’avoit rien fait pour lui , & cepen- 
dant il poflédoit tout ce qu’elle peut don- 
ner. Naples reiïembloit à une forterefle: 
on fit des retranchemens dans chaque rue : 
plus de cent mille hommes étcient fous les 
armes , & cependant il régna le foir un 
ordre & un calme admirables dans une ville, 
où dans la journée on avoit verfé des flots 
de fang , où le tumulte des féditieux avoit 
furpafle les forces de l’imagination hu- 
maine; toutes les boutiques des marchands 
furent ouvertes , aucune femme ne fut def- 
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honorée, point d’innocent tué , & pas 
même la moindre chofe dérobée. Des cou- 
vents avoient fervi d’afyle aux bandits , on 
les fouilla fans les piller. Les nobles ne 
paroilîoient que trop fufpe&s , on les haif- 
foit, on dominoit fur eux , mais on ne les 
maltraitoit point. Mafaniello fe trouvoit 
partout , tantôt fur la tribune aux harangues, 
tantôt auprès de fes gardes. Il diftribua des 
préfents aux pauvres du butin des traîtres, 
encouragea les timides & mit un frein aux 
audacieux. Difoit-il à la multitude , fon- 
dez fur ce palais? la foule s’y précipitoic 
aulfi-tôt. Crioit-il paix? cent mille per- 
fonnes obfervoient audi-tôt un rigoureux 
ftlence. On croiroitlire une fable, fi tous 
les liiftoriographes , aniis ou ennemis , 
jfétoient d’accord à ce fujet. 

Et cependant le lendemain ( cinquième 
jour de cette fédition ) le pouvoir de Ma* 
faniello s’accrut encore ; ne fe croyant pas 
bien sûr , à caufe des bandits qui fe glif- 
foient dans la ville ; ôc troublé de nouveau 
par quelques lettres fulpe&es faifies pen- 
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dant la nuit j il fit donner ordre, à la pointe 
du jour , que nul homme , quel qu’il foit , 
ne portât ni manteau , ni robe , ni vêtement 
long quelconque ; que les femmes quittaf- 
fent leurs paniers alors de mode , & que 
les deux fexes s’habillaffent en redingotes 
ou autres vêtemens, mais très-courts, fpec-; 
tacle rifible fans doute. Auffi-tôt tout quitta 
les habits portés jufqu’à ce moment; le 
peuple ôc les nobles , les eccléfialliques & 
les prélats , les officiers de la cour , l’ArJ 
chevêque-Cardinal même, par confîdéra- 
tion pour fignor Mafaniello , parurent en 
veftes. Il fit renforcer les polies , des com- 
pagnies à pied & à cheval patrouillaient 
fans celfe dans la ville; il falloit tous les 
jours trente mille hommes pour occuper 
tous les polies. Il ordonna aux nobles de 
livrer leurs armes au peuple , & d’envoyer 
les domelliques dont Hs pouvoient fe paffer, 
monter les gardes. Tout cela tendoit évi- 
demment à les énerver , & à les livrer à 
la volonté du peuple ; il falloit néanmoins 
obéir. Il mit un petit impôt fur les vivres, 

Fa 
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les taxa , ôt fit tranfporter les bleds dans le$ 
magafins. Chacune de fes paroles droit 
fuivie comme un ordre facré. 

Le Viceroi ne put tenir plus long-tems 
'dans le nouveau fort, privé de vivres. 
L’efpoir d’une rupture parmi le peuple 
s’évanouit entièrement ; l’Archevêque , qui 
ne quittoit pas féglife del Carminé , le fit 
continuellement exhorter de ne point fa- 
crifier la ville entière à fon obftination. 
Le Duc , convaincu que le traité le plus 
honteux , obtenu de force en de femblables 
circonftances , n’engageoit en rien le Roi 
d’Efpagne, réfoluc enfin d’échanger des 
rufes lentes & combinées , contre un con- 
fentement apparent de céder aux circonf- 
tances , & de rétablir la paix à tous égards. 
Déjà la veille il avoir écrit une lettre à 
l’Archevêque , où il lui juroit par la mort 
,du Monarque , qu’il étoit innocent de la 
trahifon de Matalone; ôc fe déclaroit prêt 
' à délivrer 2U peuple tout bandit qui tom- 
beroit entre fes mains. Maintenant il donna 
à l’Archevêque le pouvoir abfolu de cou-. 


Digitized by Googl 





( 8 5 ) 

dure avec le peuple, & apprôuvatd’ayancjï 
tant ce que ce prélat confentirôit. 

Le Cardinal ne différa pas de faire. y.eniï 
Mafanîello & fes Confeillerè Genuino .65. 
Arpaya , les inftruifit de ce pouvoir ab-> 
folu , ôt ne ménagea point les fleurs de l’é- 
loquence pour leur repréfenter fous Je plus 
beau jour l’empreffement du Viceroi à 
Jfouhaicer la paix. MaCanielio ajout g; foi à 
ces paroles, fe montra difpofc à fe fiera 
un Efpagnol , à un homme violemrrtcnç 
fufpecl , malgré fon ferment , d'avoir eu part 
au projet des bandits i' ôc malgré fa pr£? 
voyance ordinaire , ne s’apperçut pas de Ja 
nullité d’une telle convention. Cet aveu* 
glemenc feroit difficile à concevoir , fans 
Ja corffidération dont Genuino jouiffoit-, 
& fans fa perfidie. Selon moi , cet homme 
joue le rôle le plus noir 6c le plus détefta- 
ble parmi tous les féditieux. Un vieillard 
vicieux eft toujours doublement coupable. 
Mais on ne peut lui difputer de l’habileté 
dans la maniéré de fe conduire. Il faifoit 
beaucoup de rôles à la fois : ceux de prêtre^, 

Fi 
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de favant , de Napolitain , dt malfaiteur 
déjà courbé fous le poids des années ; faut- 
51 donc s’étonner s’il excelloit à dilïimuler J 
Dans toutes les occalions il feignit publi- 
quement d’être l’ennemi des Efpagnols} 
mais dans l’intérieur , il étoit leur ami , ôc 
fut détourner du Viceroi tous les coups 
qui le menaçoient. Il connoiffoit également, 
& la fureur & i’inconftance du peuple , fe 
garda foigneufement d’exciter l’une , & de 
fe fier à l’autre ; & pouvant tout fur Mafa- 
i^ello, il ne lui donna point de confeils 
qu’il ne sût étayer de raifons les plus fages 
en apparence. L’Archevêque l’eftimoit , & 
le Viceroi avoit befoin de lui. 

Sans cet enchaînement des caufes, l’har- 
monie & la célérité avec laquelle on s’ac- 
corda à dreffer les conditions de paix, & 
à les rédiger par écrit feroient incompré- 
henfibles ; une circonftance même ,*qui 
d’abord parut devenir un obftacle , avança 
la conclufion de la paix. Il courut un bruit, 
& bientôt il fut reconnu véritable, que 
treize galeres du Roi ramoienc vers Naples; 

C 1 
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on craignit que ce ne fût un renfort d’Ef- 
pagnej cependant le Viceroi favoit qu’ü 
ne pouvoir pas compter fur un fecours auffi 
prompt. Il députa fur le champ un meflager 
au prince Jannetino Doria , Amiral de cette 
flotte > ôc 1 avertit fur-tout de ne pas entrer 
dans le port avant la conclufion du traité. 
Le Prince ayant demandé des vivres , il lui 
fut enjoint de s’adrefler à cet égard au feu! 
Mafaniello. Déjà cette nouvelle flatta notre 
héros; fa vanité fut plus careffée encore j 
quand le Prince , non-feulement fe fournit 
à l’injonâion qui lui a voit été faite, mais 
encore jetta l’ancre près Profili^o , & 
fit le lendemain complimenter Mafaniello, 
comme chef du peuple; en reconnoiflancè 
Mafaniello permit à fes chaloupes des’ap- 
provifionner de vivres, fous condition que 
la flotte refteroit éloignée de deux lieues , 
& que perfonne, pas même l’Amiral, ne 
fe hafarderoit d’aborder. 

Enfin le traité de paix fut conclu , & 
envoyé au Viceroi pour le ligner; il le fi t 
a 1 inftant , & le Coufell d’Etat y ajouta fa 
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fignature , félon la demande du peuple. Le 
Duc d’Arcos publia de nouveau un mani- 
fefte folemnel , par lequel il conjura la 
multitude de travailler à rétablir le calme, 
toutes fes demandes ayant été accordées, 
pour que les ennemis de l’empire ne pro- 
fitaiïent point de cette difcorde. Le Cardi- 
nal fit part de cet écrit aux chefs de la fédi- 
tion: ils fe déclarèrent d’accord avec le 
.Viceroi. Cette bonne nouvelle fe répan die 
bientôt dans la ville; le peuple accourut 
de toutes parts pour entendre lire le traité; 
cette leêture fe fit vers les quatre heures 
après îjiidi ; Genuino tint un petit difeours , 
aflura qu’on avoir enfin obtenu ce que l’on 
avoit defiré avec tant d’ardeur depuis les 
temps du Duc d’Ofluna, & entonna lui- 
même un hymne d’action de grâces. Plus 
de cent mille perfonnes mêlèrent leurs 
voix à la fienne. L’allégrefife fut générale, 
on vit couler des larmes de joie ; feene 
augufte ôt folemnelle ! elle auroit été plus 
intéreflante , fi elle n’avoit été précédée de 
tant de combats & de flots de fang. 
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Mais bientôt après on vit un fpeêtacle 
plus extraordinaire : cette derniere négo- 
ciation avoit encore augmenté l’eftime du 
Cardinal pour Mafaniello. La prudence 
avec laquelle il parla des devoirs , d’un 
gouvernement fage , ôc du régime le plus 
convenable à Naples ; la folidité de Tes 
raifonnemens pour prouver que les troupes 
néceffaires à la défenfe de l’empire pou- 
voient être entretenues fans impôts. L’é- 
quité avec laquelle il fe montra difpofé à 
céder à des proportions de paix honora- 
bles , étonnèrent le Cardinal. A peine en 
put-il croire Tes yeux , il crut traiter avec 
un homme né miniftre, ôc non avec un 
aide - poilîonnier indigent. L’Archevêque 
l’engagea à rendre une vifite au Viceroi 
même, qui defiroit de le connoître. Cette 
propofition furprit Mafaniello , il héiita un 
moment , ôc recourut à quelques prétextes 
pour s’en difpenfer. Le Cardinal réfuta fcs 
objections, ôc le courageux jeune homme 
y confentic. On eut beaucoup de peine à 
lui faire quitter fes haillons. L’Archevêque 
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fut obligé d’employer les prières , les dé- 
monftrations , un peu même de fon autorité. 
Mafaniello déclara folemnellement , que 
cette affaire terminée , il retourneroit vo- 
lontiers à fon ancienne pauvreté. 

A peine eut-il cédé en ce point , qu’il fit 
publier un ordre général , de décorer les 
fenêtres & les portes de tapifferies 6c d’é- 
toffes précieufes; en peu de minutes la 
ville fembla le fiége des richeffes 6c le fé- 
jour de la joie. Revêtu d’un habit de drap 
d’argent , Mafaniello monta un fuperbe 
courfier appartenant à l’Archevêque, ayant 
une épée nue dans fa main droite. Le car- 
roffe du Cardinal le fuivoit. Matteo d’A- 
malfi, frere de Mafaniello, êc Arpaya, 
tous deux à cheval , habillés en drap d’or , 
écoient aux deux côtés de la voiture; Ge- 
nuino fut porté dans un fiege ù caufe de fa 
vieilleffe. Cinquante mille hommes armés, 
à pied 6c à cheval , terminoient la marche , 
ÔC les cris de joie d’une foule innombrable 
retentiffoient fans ceffe 6c remplirent le» 
aire. .... 
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Mafanielio fit annoncer fon arrivée au 
Viceroi par un de fes capitaines. Il répon- 
dit qu’il étoit flatté de cet honneur, flc en- 
voya au - devant de lui un capitaine des 
gardes-du-corps pour le recevoir. Le cor- 
tège arriva au fort. Mafanielio fe retourna 
vers la multitude , & lui fit ligne de fuf- 
pendre fes cris. Tout-à-coup il régna un 
profond filence. Il fe tint droit en Telle, & 
parla à peu près en ces termes : « Peuple 
chéri, nous devons à l’Etre luprême la 
reconnoiflance la plus vive , pour le re- 
tour de notre liberté. Qui l’auroit penle? 
qui le croit ? A qui tout ceci ne paroît-il 
pas , même encore à préfenr, un fange l 
Et pourtant c’eft la vérité ! Les foins pater- 
nels de notre Archevêque , favorifé des 
fecours du tout-puiflant , ont opéré moue 
bonheur. Qui maintenant eft votre maître ? 
Répondez. Le Dieu dont 1a borné mous a 
fauvés. » Le peuple répondit d’urne voix 
unanime : « c’eft l’Etre fuprèroe. » Maü- 
niello continua : « Mais outra ce divin 
maître, vous devez obéir àl’églüe, àPiù- 
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lippe IV roi d’Efpagne , au cardinal Filo- 
marino , & au duc d’Arcos , vos fupé- 
rieurs. .» Le peuple répéta: « Nous nous 
foumettons à nos fupérieurs. » 

« Maintenant , reprit l’orateur , nols 
fommes affranchis de toute oppreflion , le 
joug eft.brifé , les impôts font abolis. Cette 
douce liberté > que le roi Ferdinand d’heu- 
reufe mémoire nous a donnée , & que l’em- 
pereur Charles V nous a confirmée , eft 
rétablie. Je ne defire, je ne demande rien 
pour moi , je n’afpire qu’au bien général 
de tous. Son Eminence connoît mes fenti- 
mens, je les lui ai fouvent confirmés par 
les fermens les plus facrés ! Lorfqu’au 
commencement . de nos légitimes entre- 
prifes, ce digne foutien de l’Eglife , in- 
quiet pour le repos de la patrie , m’offrit 
de fa bourfe une penfion de deux cents 
feudis par mois durant ma vie , fi je vou- 
lois m’arrêter & travailler à vous appaifer ; 
j’ai conftamment rejetté cette offre avec la 
plus profonde vénération; Sans les inftantes 
prières de fon Eminence ; fans fes. menaces 
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de faire tomber fur moi les foudres ter* 
ribles de l’Eglife , je n’aurois jamais mis 
ce vêtement , jamais je n’aurois quitté mes 
haillons de poiffonnier , avec lesquels je 
fuis né & élevé , & dans lefquels je fou- 
haite de vivre & de mourir. Notre pre- 
mière liberté une fois folidement rétablie 
au milieu de la mer orageufe de cette ville 
affiigée, je retournerai à mon ancien état, 
fans m’approprier quoi que ce foit, ni pour 
moi , ni pour les miens ; & je ne vous de- 
.mande autre chofe que de prier pour moi 
quand je ferai mort : me le promettez- 
vous ? » 

«Oh oui, oh oui, répondit toute la 
troupe ! nous le voulons; mais que ce ne 
foit qu’après cent ans. » 

« Vous me voyez vivement ému des 
marques touchantes de votre affe&ion , & 
mon amour pour vous eft fincere & fans 
bornes. Mais par cet amour même, je vous 
exhorte encore à ne pas pofer les armes, 
que la confirmation du traité conclu au- 
jourd’hui ne foit arrivée d Efpagne. Défiez- 
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vous de la nobleffe , elle eft votre ennemi 
mortel ! Maintenant je vais chez le Vice- 
roi; fi vous ne me revoyez dans une heure 
au milieu de vous , rallumez les torches 
éteintes , rempliffez la ville de carnage & 
de feu, & verfez le fang des coupables. 
Voulez-vous le faire ? » 

« Nous le voulons. » 

« Son Eminence a reconnu avec bonté 
que notre monarque ne perd rien par l’abo- 
lition des impôts. Cette nobleffe , fi mal in- 
tentionnée à notre égard, feule en foulfre; 
mais que ces loups infatiables , ces inven- 
teurs d’impôts , engrainés de nos fueurs 
retournent à leur primitive indigence t 
Leur ruine tourne à la gloire de Dieu , à 
l'avantage du Roi & à la profpérité des 
villes & des campagnes. De ce jour feu- 
lement Philippe fera notre monarque ». 

Le peuple l’écouta avec le plus vif in- 
térêt. Des larmes coulèrent fdes yeux du 
grand nombre ; & ceux mêmes qui ne con- 
noifloient rien aux affaires de l’Etat , & qui 
avoient peu compris du difcours de Ma fa- 
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niello , furent attendris à ce fpe&acle tou- 
chant. Comme ia foule fe prefioit autour 
de lui , il fit figue qu’il ne lui convenoit 
pas de paroître entouré d’armes à une con- 
clufion de paix , ôc défendit fous peine de 
la vie d’avancer un pas ; on fe fournit à fa 
volonté avec une aveugle obéiflance. 

Il entra au grand galop dans la cour 
fuivi de la voiture du Cardinal. L’un & 
l’autre mirent pied à terre ; le Viceroi vint 
au-devant d’eux fur i’efcalier ; aufli-tôt 
Mafaniello changea fon maintien , fe jetta 
aux pieds du Duc d’Arcos ( i ), les em- 
brafla au nom du peuple , & le, remercia 
d’avoir donné fon agrément au traité ; 
a Je viens ( continua-t-il ) me livrer moi- 
même entre les mains de votre Excellence , 
& j’attends le châtiment qu’elle me def- 
tinera ». 


(l) Siri prétend que Mafaniello n'ayant point pris de 
nourriture pendant plufieurs jours , dans la crainte d’être 
empoifonné, étoit tombé dans ce moment par défail- 
lance. Çette fuppofition me femble un peu extraor- 
dinaire, . « 



% 


( ) 

Ainfi s’humilia cet homme , qui un mo- 
ment auparavant avoit chargé le peuple de 
venger Ton abfence par le fer ôc le feu. Mais 
le Viceroi fe montra plus habile encore 
dans l’art de dilïimuîer. Il le releva gra- 
cieufement , l’embraffa plufieurs fois , le 
nomma le libérateur du peuple ;( ce qui 
déplut aux Efpagnols) l’affuraque fa vifite 
lui faifoit un plaifir infini, 6c qu’il n’avoic 
aucune raifon de le punir, puifqu’en tout 
ce qu’il avoit fait, il n’y avoit point de 
crime de leze-majefté, mais qu’il s’y trou- 
voit plutôt plufieurs aûions pour lefquelles 
il lui devoit même des remereiemens. Ma- 
faniello reconnut tant de bontés par de 
nouvelles affurances; 6c il prit l’Etre fu- 
prême à témoin , qu’il n’avoit cherché que 
le bien du Roi ôc de fon Excellence ; monta 
avec le Duc ôc l’Archevêque dans un ap-, 
partement particulier , où il s’entretint 
long-tems avec eux fur l’état de la ville ; 
6c entr’autres s’engagea de porter les 
citoyens à offrir un don gratuit de cinq 
millions de fcudis au Roi , en dédomma- 
gement 
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gement des impôts abolis , dans l’efpéî 
rance de tirer une grande partie de cette 
fomme des biens des nobles profcrits , ôc 
de faire lever le relie fur la moyenne dafle 
du peuple, par les Confeillers de la ville, 
fans l’int;ervention d’autres officiers royaux. 

Mais lorfqu’ils eurent parlé à peu-prè? 
une heure , il s’éleva un bruit terrible dans 
la multitude qui fe trouvoit fur la place 
devant le château & qui groffiffoit de mo- 
ment en moment ; elle n’avoit point vu 
fon chef depuis fi long-tems , & appréhen- 
doit déjà qu’il ne fût faifi ou maltraité ; 
cette défiance éclata par de hauts cris. 
Mafaniello fe montra à la fenêtre & dit: 
« Me voici, mes chers concitoyens, je vis 
& je fuis libre; vive la paix ! «Un écho gé- 
néral répéta : «Vive la paix! » Plufieurs cou- 
rurent dans les églifes voifines & fonnerenc 
les cloches. Ce ligne équivoque de joie 
déplut à Mafaniello ; il ordonna le filence, 
& tout fut tranquille. 

« Maintenant je veux faire voir à votre 
Excellence, dit Mafaniello , en s’adreffimc 

G 
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tu Viceroi , combien le peuple de Naples 
eft docile. Il cria : Loué Toit Dieu & Ma- 
donna del Carminé ! Vive fa Majefté Efpa- 
gnole , fon Eminence notre Archevêque , 
fon Excellence le Duc d’Arcos , & le peu- 
ple de Naples ! » Qu’ils vivent éternelle- 
ment ! répondit toute la troupe. 

« La paix eft faite , continua Mafanielîo ; 
que le calme renailfe donc au milieu de 
vous , & que le filence fuccede aux cris. » 
Il mit le doigt fur la bouche , & Ton n en- 
tendit plus la moindre rumeur. « Que tout 
le monde fe retire , chacun chez foi , fous 
peine de fédition. » En un inftant la place 
qui fourmilloit d’hommes , reffembla à un 
défert, Le Viceroi & le Cardinal refterenc 
immobiles d’étonnement , en voyant l’in- 
compréhenfible obéilfance d’un peuple, 
hors de-là fi indifciplinable. 

Leur entretien dura encore long-tems 
avec tranquillité. Il fut conclu que les ar- 
ticles du traité figné , feroient imprimés , 
lus publiquement le famedi fuivant 14. Juil- 
let dans la cathédrale , & que le Viceroi & 
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les Confeillers d’Etat jureroîent d’y tenir la 
main , & de les faire confirmer en Cour; 
Le Viceroi afTura de nouveau Mafaniello , 
qu’il pouvoit déformais fe repofer entière-, 
ment & fans crainte fur fon amitié ; qu’il 
étoit très- content de voir la ville purgée 
des bandits & de la canaille qui l’infeaoient,' 
& qu’il avoit donné ordre à fon Commif-- 
faire général de fuivre en tout fes- rè- 
glement — Peut-être le Viceroi n’étoit 
il pas fincere , mais du moins Mafa- 
niello le crut, & fît publier par toute 
la ville qu’il avoit été confirmé par le Vice- 
roi même, en fa place de chef du peuple. 
C’eft une fable inventée à plaifir par les 
écrivains , qui prétendent que dans cette 
entrevue il avoit été créé chevalier de 
Saint-Georges; il n’étoit pas au pouvoir 
du Viceroi d’accorder une fi grande dignité, 
& il n’auroit ofé fe jouer ainfi de Mafa- 
niello. 

Lorfqu ils fe féparerent, le Duc d’Arcos lui 
fit préfent d’une chaîne en or, de la valeur 
de dix-huit mille francs, qu’il fufpendit lui- 
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même à fon cou; en vain Mafaniello fit 
difficulté de l’accepter; le Cardinal lui fit 
fentir que c’étoit une offenfe que de refufer 
un tel don, & cédant aces raifons ( i), il 
fe jetta de nouveau aux pieds du Viceroi , 
qui Je releva , ôc l’accompagna jufqu’au 
carofle ; la ville fut éclairée , on fonna 
toutes les cloches. Les domeftiques dp 
Duc marchèrent devant la voiture avec 
des flambeaux. Le Cardinal étoit aflis à 
côté d’un homme qui cinq jours auparavant 
vendoit des cornets à ceux qui achetoient 
des poifïons ; changement qui peut-être 
n’a jamais eu lieu , ni avant , ni après cet 
événement. 

Le même foir il trouva occafion de faire 
un nouvel a£te de générofité. Le Marquis 


(i )Siri ( hors de là un écrivain digne de foi ) Siri différé 
entièrement en ce point , de tous les autres hiftoriens ; 
il dit : “ Que le Viceroi voulut d’abord lui faire des pré- 
feps conüdérables ; mais que les miniftres le lui décon- 
» feillerent , en difant que Mafaniello ne les açcepteroit 
» sûrement pas , pour augmenter par ce refus fa confi- 
*> dération auprès du peuple. >» 
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de Saint-Ermo revint de la campagne ] quel- 
ques cavaliers le fuivoient; on les pritpoufc 
des bandits & on les arrêta. Peu s’en fallut 
qu’ils n’eu fient été tués. On en porta lit 
nouvelle à Mafaniello , & la tanee même 
du Marquis courut chez lui , excula fofc 
neveu & intercéda en fa faveur. « Tranquil- 
» lifez- vous, Signora , » répliqua Mafanielfô 
en la prenant par la main , « il ne lui fèrk 
» point fait de mal* » A fon ordre ce fei-, 
gneur retourna aufli-tôt dans fon palais. * 
Cependant le regard de Mafaniello de- 
vint plus férieux & fa conduite plus Ferme. 
Le fixieme jour il fit ériger un nouveau 
tribunal fur la route de Toledo. Un Juge 
criminel y prononçoit fur les plaintes qu’ort 
lui portoit. Les inftfumens de mort étoient 
toujours prêts, 6c les arrêts fanguinaires 
une fois prononcés , exécutés fans délai. 
Mafaniello lui-même , revêtu de nouveau 
de fes haillons , ne paroifldit jamais qu’a- 
vec un fufil chargé. Dans Ta chaumière il 
donnoit audience à tous ceux qui s’y pré- 
fentoient j on lui paffoit les placets fur un& 
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pique par une fenêtre peu élevée de la 
terre ; & cette même chaumière étoit en- * 
vironnée d’une garde formidable de quel- 
ques milliers d’hommes. Sept fecrétaire3 
expédioient fes ordres. Dix bourreaux 
ex^çutoient fur-le-champ fes arrêts fangui- 
jiaires , qu’il pronohçoit malheureufement 
xrop fouvent & avec trop de facilité 
.( comme nous le verrons bientôt ). Pour 
.prévenir le travefiilfement des bandits , 

( on en avoit encore découvert ce jour- 
ià plus de cent , qui furent tout de fuite li- 
vrés à la mort), Mafaniello donna ordre 
•de fe couper les cheveux fous peine de la 
; vie , & de fouiller toutes les perfonnes en 
•habit de prêtres ( vêtement inviolable dans 
l'Egide Catholique ). Il fit ordonner à tous 
les nobles & officiers de robe Efpagnols, 
qui , aux premiers mouvemens de révolte 
s’étoient réfugiés dans les couvents , de 
.retourner dans leurs maifons, afin que tout 
reprenne une forme paifible. Ils obéirent. 
Malgré le vacarme continuel du peuple , 
chacun pouvoit.en sûreté vaquer à fes a£ 
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fàires, tant de nuit que de jour; on rou>» 

• vrit les maifons ôc les boutiques. 

Si les ennemis mêmes de Mafaniello 
avouent, qu’il n’avoit fait exécuter per- 
fonne qui fût tout-à-fait innocent , il faut 
prendre cette affertion très à la lettre. Sa 
maniéré de juger ( quoique les circonf- 
tances l’excufent ) étoit cependant fautive 
en ce cjue , fuivant le code de Dracon , 
toutes fes fentences étoient tracées en ca- 
ra&eres de fang. Les domeftiques des deux 
Caraffa furent pourfuivis , atteints , la plu- 
part exécutés , 6c les autres mis à la ques- 
tion; la moindre'tranfgrefïion desloix étoit 
punie de mort. Quelques marchands avoient 
eu une alfemblée fecrette ; Mafaniello 
l’apprit , il les fit pendre devant leurs 
portes. On tira des églifes des voleurs qui 
s’y étoient réfugiés , ils furent pendus. Les 
eccléfiaftiques 6c féculiers, en froc ou en 
robe, qui fe montroient le jour, étoient 
fuftigés;en rencontroit-on la nuit, le gibet 
étoit leur tombeau. Le porteur d’une faufle 
.nouvelle, favoir, qu’une armée efpagnole 
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<ftoît en marche vers Naples, fubîc le même 
fort. Un Sicilien voulut gager un bandit, 
il lui en coûta la tête. Le plus digne de 
compaffion fut un boulanger, qui, pour 
avoir fait fon pain trop léger de deux onces j 
fut brûlé vif dans fon four. 

Mafaniello Ht éclater fans ménagement 
fa haine contVe les grands. Plufieurs d’en- 
tr’eux lui firent les prbpolitions les plus 
avantâgeufes } il les refufa toutes, en s’é- 
criant : « Que Dieu me préferve d’une race 
d’hommes avec laquelle je ne prétends 
avoir ni trêve ni paix ». Un autre lui en- 
voya un député pour une affaire tout-à- 
faic innocente, il reçut cette réponfe: «Je 
h’ai rien à démêler avec les nobles, ni eux 
avec moi. C’eft Dieu qui m’a conftitué 
chef du peuple. Mais vous, (en fe retour- 
nant vers la multitude ) priez pour moi* 
Ma thûte entraînera votre ruine ». 

Son cœur confervoit avec raifon le re£ 
fentiment !è plus vif contre Matalone , lui 
feul étoit excepté du pardon général qui 
fut publié en faveur de ceux qui décou- 
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vriroîent volontairement leurs trames fe- 
crettes. Non content de piller fon palais, 
& de tirer des couvens les immenfes ri- 
chefles qu’il y avoit cachées , il ordonna 
encore de réduire en cendres fon hôtel , 
deftiné précédemment à devenir une maifon 
d’orphelins. Pour jouir de fa vengeance , 
il perça de coups les portraits du Duc & 
de fon pere , leur arracha les yeux , en 
coupa les têtes, & les attacha lui-même au 
poteau où pendoit le corps du malheureux 
Don Jofeph ; en y ajoutant cette infcrip- 
tion : « Le Duc de Matalone rébelle à fon 
roi , & coupable de trahifon à l’égard du 
plus fidele peuple de Naples. » ( i ) 

L’arrogante fierté de Mafaniello étonne 
encore plus , que fon ardente & fcanda- 
leufe foif de vengeance. Il fit déclarer au 

( i ) Les Ecrivains Italiens le regardent comme un effet 
d’un deftin rémunérateur , de ce que le poteau où furent 
pendus le corps de Don Jofeph & le portrait de Mata- 
lone, étoit au même endroit où, fous le Duc de Mé- 
dina las Torres , le malheureux Prince Sanza , reconnu 
innocent apres fa mort , avoit été décapité à la feule 
inlligation des deux freres Caraffa. 
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Viceroi : qu’il étoit furpris de ce que le 
Cardinal Trivultio ne lui avoir pas encore 
rendu fes devoirs : on peut bien s’imaginer 
que fur cecte dangereufe nouvelle , le Pré- 
lat ne manqua point de fe tranfporter chez 
lui; il fit plus, il le nomma Sérénifiime. 
Néanmoins il lui fallut entendre ce propos: 
a Quoique la vifite de votre Eminence foit 
» tardive , elle m’eft cependant agréable. » 
A fon retour , Mafaniello le fit accompa- 
gner jufques dans fon palais , par deux cent 
fufiliers. 

Mais des traits de noblelfe & de géné- 
rofité effaçoient encore les taches dont il 
fe fouilloit. Pourroit-on ne pas pardonner 
au chef d’une multitude aufli inconftante ; 
à un homme qui déjà avoit vu des bandits 
prêts à faire feu fur lui , de chercher à 
étouffer le moindre germe de danger ? 
Pourroit-on s’étonner de ce qu’un homme 
de la lie du peuple , tiré de la poufliere , & 
placé tout d’un coup par la fortune au plus 
haut rang , fe laiffe entraîner quelquefois 
à l’orgueil ? La prudence avec laquelle 
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Mafaniello continua à exercer fa dignité , 
mérite plutôt les plus grands éloges. Le Gé- 
néral d’armée le plus expérimenté n’auroit 
pu diftribuer fes polies avec plus de pru- 
dence ; le plus grand prince, né & élevé 
pour-régner, n’auroit pu mieux connoître 
fes droits , & foutenir fon autorité. Plu- 
fieurs de fes arrêts étoient dignes des ap- 
plaudilTemens de fes contemporains & des 
fuffrages de la poflérité. Une fille indigente 
demanda vengeance de l’afTaflin de fon pere. 
Le frere du criminel s’offrit d’époufer la 
fille fans dot, fi on accordoit grâce à ce 
dernier. Mafaniello répliqua: «Ce feroic 
peut-être une oppreffion de plus pour cette 
fille infortunée ; que votre frere lui donne 
deux cents fcudis pour fa dot , & lui accorde 
vingt-quatre heures de réflexion. Si elle 
demande grâce pour raflfaflin & époufe fon 
frere , je pardonne au premier , ôc j’éleve- 
rai l’autre au grade de capitaine. » Sa pro- 
pofition fut acceptée. 

On fe plaignit du vol de quelques pièces 
d’argenterie dans le palais du prince de 
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Colle. Mafaniellô affura que perfonne de 
fes gens n’en étoit coupable. En effet, il 
fe trouva que c’étoient des bandits qui fu- 
rent arrêtés Sc pendus. Ayant appris que 
quelques mois auparavant , un Efpagnol 
en avoit mortellement bleffé un autre , il 
dit : « Le retard de la punition ne diminue 
point le crime;» le fit arrêter ,& l’envoya 
au Viceroi. Celui-ci ne voulue point le 
juger , & laiffa Mafaniellô libre arbitre de 
le faire pendre fur la place publique. Mais 
dans le moment , il apprit que le coupable 
avoit bleffé fon adverfaire dans une ren- 
contre , ôc que l’âccufateur avoit pardonné 
à l’accufé. Ce dernier , d’abord condamné 
aux galeres , obtint une grâce plénierè. 

Si Mafaniellô eft digne d’éloges pour fa 
fageffe ôc fa juftice , il ne l’eft pas moins 
pour fon défintéreffement. On lui fit pré- 
fént d’un beau cheval, eftimé quatre cent 
feudis ; « il ne convient qu’à un monarque , 
répondit-il , » ôc l’envoya tout de fuite 
aux écuries du Roi. On trouva dans un 
endroit écarté un tréfor de monnoies 
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d’or & d’argent, évalué à cent mille fcudis; 
il ordonna de ne pas y toucher , mais de 
réferver le tout pour le Roi. Les richelTes 
du Duc de Matalone étoient encore plus 
confidérables , trois cents hommes eurent 
peine à les tranfporter des couvents; on 
les eftima cinq cents mille fcudis, fans 
compter quatre cent mille en efpeces. Soi- 
xante & dix hommes furent employés à 
porteries biens de Zavoglior.Mafaniello 
n’en prit rien, tout fut entaffé fur la place 
publique & gardé : l’argent comptant fut 
employé pour payerles troupes. L’efclave 
qui avoir dénoncé le lieu où ces richelTes 
étoient cachées, fut libre, richement ré- 
compenfé, êc pourvu d’une lieutenance. 

Cependant le Viceroi manquoit encore 
de provifions de vivres ; il le fit favoir à 
Mafanieüo ; celuhci envoya fur le champ 
cinquante hommes pour porter du pain , 
du vin , des denrées de toute efpece , ôc 
des rafraîchi flemens au nouveau fort. Le 
Viceroi & fon époufe envoyèrent à Mafa- 
niello 6c à fa femme dçs habits précieux, 
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& les firent prier d’accepter ces légers pré- 
fens. Les Grands d’Efpagne, malgré leur 
fierté , confidérerent cet homme de la lie 
du peuple comme un de leurs femblables , 
& fe virent obligés de traiter leur plus 
cruel ennemi, comme leur bienfaiteur. Où 
trouver dans l’hiftoire des exemples de 
cette nature ? C’eft à regret que je termine 
le récit des événemens de ce jour mémo- 
rable , le dernier où Mafaniello fe montra 
fouvent digne d’admiration , & plus fou- 
vent encore digne d’étonnement. Mais le 
fuivant , le feptieme de la fédition , n’eft 
pas moins remarquable à jamais dans les 
annales de Naples. Ce fut celui où devoit 
être juré ce traité extraordinaire entre le 
peuple & le Viceroi ; il le fut. 

Jamais on n’avoit vu une plus grande 
affluence de peuple des campagnes à 
Naples. On venoit de tous côtés pour 
contempler, admirer & fêter cet homme , 
qui avoit brifé le joug de la tyran- 
nie. Par - tout on avoit cherché à imiter 
t fon reffentiment contre les Efpagnolsj 
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& fa haine contre la nobleffe. On accou- 
roic de toute part pour voir comment le 
Viceroi , autrefois fi fier , feroit l’humi- 
liant aveu des bornes mifes à fon pouvoir. 
L’après-midi étoit deftiné à cette folem- 
nité. Mafaniello ordonna aux habitans de 
Naples, de décorer les rues, & de tendre 
des tapifferies aux fenêtres ; ils obéirent 
volontiers ; la ville reffembla à une falle 
d’opéra. 

Le Viceroi avoit envoyé à Mafà- 
niello , une grande partie de fes offi- 
ciers , & deux fuperbes courfiers pour 
lui & pour fon frere. Us les mon- 
tèrent couverts de vêtemens précieux. 
Mafaniello tint dans fa main droite une 
épée nue, & dans la gauche le privilège 
de Charles V. Son frere porta le traité con- 
clu , dont le Viceroi devoit jurer l’obfer- 
vation. À leur fuite étoient Arpaya , Ge- 
nuino , & tous les autres chefs du peuple. 
Une multitude effroyable entouroit & en- 
trecoupoit le cortege. Mafaniello prit de là 
occafion de donner des preuves de fon 
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pouvoir ; il ordonna que perfonne ne fe dé- 
rangeât de fa place , fous peine de la vie. 
Dans le moment tant de milliers d’hommes 
furent comme immobiles. 

- Les chefs de la ville efcorterent le 
Viceroi ; fon confeil , quelques cen- 
taines de fes foldats , une multitude innom- 
brable de nobles & de gens de robe mar- 
chèrent en cortege folemnel vers la cathé- 
drale. Mafaniello , fon frere & Arpaya pré- 
cédèrent la voiture du Viceroi , chef de 
tout en apparence , & en effet un efclave 
offert en fpe&acle. Les cloches & les 
trompettes retentirent , mais leurs fons 
furent étouffés par les cris de joie du peu- 
ple. Ni âge, ni fexe , ni maladie ou infir- 
mité , ne put retenir les habitans de Naples 
dans leurs maifons. Quelques milliers criè- 
rent continuellement : «Vive à jamais le 
Roi d’Efpagne ! » Beaucoup y ajoutèrent: 
« Point d’impôts ! » Et d’autres encore : 
a Vive à jamais le Roi , qui maintenant feu- 
lement commence à devenir Roi! » 

L’Archevêque, 
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L^Àrchevêque, accompagné du Clergé, 
reçut le cortège à la porte de la cathédrale. 
Le Viceroi , le Cardinal & les Confeillers 
fe placèrent fur des fauteuils. jVIafaniello 
fe tint debout fur les marches du liège épifc 
copal; mais il garda fon épée nue dans fa 
main ; & tandis que Donato Coppola, Se- 
crétaire du royaume j lifoit à haute voix 
les articles du traité ; (i ) il l’interrompic 
fouvent , expliqua avec plus d’étendue plu- 
fieurs ^articles au peuple , ôc demanda qu’oji 
changeât quelques autres ; on le lui accorda 
fans condition. Mais if eft incompréhen- 
fible que cet homme vigilant , & que tant 
d’auditeurs attentifs , certainement zélés 
pour la liberté du peuple, n’aient pas fait 
attention , ou réfléchi , au principal ar- 
ticle de toute la capitulation / pour le- 
quel on avoit pris les armes & verfé tant 

( i ) Il feroit trop long d'inférer ici ce traité , il inter- 
rompait trop l’enfemble du récit. Mais comme il eft 
indifpenfable , pour jetter plus de jour fur les événç- 
mens 3 je l'ai joint à la fin de l'hiftoire. 


H 
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de fang ( » ). Cette le£hire finie, le Vicerbï 


( i ) Celui de l’abolition des impôts. Voici les terme* 
de cet article dans l’original. . 

« Item. Che s’intendo levata tutte le gabele, tanto 
délia Regia Cortc , quanto délia m'-defima citta non folo 
quelle importe d’ordine deliig: vicerè, e nobiiità, ma 
anco dcl popolo ,e che fiano mantenuti nella poflèrtione, 
che al prefente rt ritrovano , attenuta etinm per violenza 
di non pagare gabella alcuna , cort di corte , corne 
délia citta , e anco tutti novi impofti e impofrzioni , che 
fi efiggono nella dogana, ma aflolutamente reftino in 
picdi , quelle fi pagavano nel tempo del lmp. Carlo V , 
e qualfivoglia etiarh in folutum data a particolari 4 e occo- 
rendo foccorrere alli bilogni del Rè noftro fign. abbia 
da concludere il modo l’Eletto del fedcliflimo popolo 
folamente Capitani di ftrada , e Confultori. » 

Les Ecrivains françois traiuifent ainfi ce morceau 
eTentiel du paragraphe mentionné : « Que tous les im- 
pôts font abolis , excepté ceux qui fubfiiloient du tems 
de Charles V , & ceux qui ont été alloués à des parti- 
culiers au li£u de payement. » Ils ajoutent , que cette 
claufe , intercallée par Genuino , & que Mafaniello n’a- 
voit point comprife , rendoit le traitté prefqu’abfolument 
nul ; puifque la plupart des impôts étoient entre les 
mains de particuliers , qui avoient avancé. des fommes à 
l’état, ou qui les avoient affermés. 

- Il eft vrai que cette maniéré de lire paroît naturelle. 
Mais je ne comprends pas le lïlence des principaux hillo- 
riographes italiens ; plufieurs d’entr’eux ne font point 
partifans de Genuino ; cependant ils ne parlent pas de 


Digitrzed by Google 




] 


( i*5 ) 

& le Confeîl d’Etat jurèrent par î’Evan^ 
giie& le fang de Saint Janvier, d'obferver 
inviolabîement toutes les conventions de 
ce traité , & d’y faire ajouter le plutôt pof-, 

fible la confirmation de la cour de Madrid. 

\ 

cens trahifon. N’auroient-ils donc rien entendu , rien ,fu , 
rien compris de cette-rufe? Ce qui m’eft plus incompré- 
henfible encore , c’eft que Mafaniello ne s’en foit pas 
appen c u.....Que ce même peuple , autrefois fi défiant , 
lorfqu’on vouloit lui préfenter des copies pour des ori- 
ginaux, ait été fourd à un article fi eflentiel ; &c je ne 
peux abfolument pas concevoir comment le rafiné Gé- 
nuina a pu hafarder une fourberie auiii groflîere & dan- 
gereufe à l'égard d’un peuple fi facile, à fe révolter , & 
qui déjà avoit puni de mort la trahifon de Perrone. 

C’eft pourquoi deux chofes me parodient vraifembla- 
bles : ou Mafaniello a obtenu de vive voix des reftric- 
tions à ce point , en déterminant expreflément , que 
fous les particuliers autoril'és à percevoir les impôts pour 
payement de ce qui leur eft dû , il ne failoit point com 
prendre les fermiers , ni ceux qui auroient fourni des 
avances au Viceroi ; mais des hommes du peuple qui , 
fuivant l’aveu général , ont avancé des fonds pour le bien 
commun , & que cette expreîfion de particuliers marqueit 
prccifément que les nobles ne pouvoient y prétendre. Le 
but confiant de Mafaniello & de fon parti étoit de fe 
fouftraire à la rapine & aux vexations des fermiers & des 
receveurs des impôts } comment ce point fi eflentiel au- 
roit-il pu leur échapper i 

H 2 
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La cérémonie fut terminée par un Tl? Deurrt 
folemnel. 

Déjà pendant cette cérémonie, Mafa- 
niello commença à tenir une conduite qui, 
avec raifon , paaut finguliere. A tout mo- 
ment ih envoya des dépêches au Viceroi, 
pour lui demander des chofes inconnues ou 

©u bien , 8c c'eft la fécondé alternative qui me paroît 
vraifemblable , il faut changer la pon&uation du texte , 
& admettre qu’ç>n lui a donné une autre lignification dans 
ce tems-lâ. L'on trouvera alors un double fens de deux 
maniérés : Premièrement , en prenant ces mots , ma af- 
folutamcntç jufqu'à Carlo V pour une parenthefe ; alors 
ce fens feroit : Tous les impôts , excepté ceux du tems 
de Charles V , doivent être abolis ; même tous ceux 
dont la levée a été accordée à des particuliers , 8cc. } 8cc. 
En fécond lieu , en commençant un nouveau période aux 
mots E qualfivogtia e , 8cc , 8cc. Le fens feroit : « Si 
toutes-fois un impôt avoit été affigné en place de paye- 
ment aux particuliers , ou que. le Roi eut befoin de fe- 
cours , l’Eletto doit , &c. , 8cc. 

Je conviens que les deux maniérés ont leurs difficultés , 
S c je crois que Genuino a dreffé à deffein ce période fi 
énigmatiquement ; mais qu'il ait direâement couru le 
hafard , fi cent cinquante mille perfonnes y feroient at- 
tention ou non ; & que toutes aient gardé le filence , 
ceft à mes yeux la plus forte de toutes les invrai- 
femblances. 
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injuftes. II voulue conlerver le pouvoir 
abfolu fur Ja ville; exigea une garde pour 
fa perfonne , la liberté de l’augmenter & de 
la diminuer à fon gré , ôc demanda qu’on 
lui livrât tous ceux qui s’étoient réfugiés 
dans le nouveau fort, & autres chofes fem- 
blables. Le Viceroi lui accorda tout, crai- 
gnant de le porter par un refus à rompre la 
paix. Mais la maniéré extraordinaire avec 
laquelle Mafanielio fit ces demandes , ex- 
cita la rifée de ceux qui les avoient en- 
tendues . 1 

La mufique finie , il tint un long dis- 
cours au peuple , qui s’écarta beaucoup 
de fa maniéré ordinaire de haranguer ; point 
d’enfemble, d’abord, mais il devint meil- 
leur à mefüre qu’il s’anima. Il cita les ca- 
lamités que Naples avoit fouffertes depuis 
longrtems , ajoutant qfie les impôts, quoi- 
que levés au nom du Roi , étoient tombés 
dans la gueule de loups infatiables. Il aflura 
qu’on auroit pu conquérir non-feulement 
les Pays-Bas & le royaume de France , 
mais encore l’Empire Ottoman , avec les 

H* 
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fommes immenfes extorquées par les im- 
pôts. Maintenant que le peuple fideleavoit 
délivré la ville de ces horreurs , & qu’il 
alloit porter lui-même au tréfor royal les 
droits légitimes à percevoir fur lui; il ne 
pouvoit s’attirer aucune difgrace , ni re- 
proches , mais qu’il prouvoit par-là même fa 
foumiffion & fa fidélité. — Il protefta de 
nouveau, que tout ce qu’il avoit fait , il 
l’avoit entrepris pour ia gloire de Dieu , 
pour le bien du Roi , du Viceroi & du 
peuple, & s’échauffa tellement vers la fin, 
que l’on pouvoit clairement s’appercevoir 
que fon coeur étoit d’accord avec les mou- 
vernens de fes levres. 

L'a multitude lui répondit par des cris 
de joie , & il eft très-poflïble que ces cris 
exaltèrent de plus en plus fon imagination. 
Peu de terns auparavant il s’étoit réfervé la 
confirmation de fa dignité ; & njaintenant 
il reprit en ces termes : « Je viens d’ache- 
ver l’œuvre dont Dieu a voulu que je fufle 
l’inftrument , & pour que tout le monde 
voye que je n’ai point cherché mon intérêt > 
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mais la profpérité commune , je retourne 
à mon état de poiflbnnier & à mon ancienne 
indigence. » En même-tems ii déchira fes 
habits , piia le Viceroi & le Cardinal de 
l'aider, & les en pria même à genoux; 
mais ils l’en difluaderent , en lui repréfen- 
tant l’indécence de ce procédé à l’endroit 
où il fe trouvoit, & la nécefiité de pour- 
fuivre Ton ouvrage. Il fuivit leurs confeils. 
Le Viceroi s’en retourna , Mafaniello l’ac- 
compagna de nouveau. On tira les canons 
des trois Forts. L’enthoufiafme de la joie 
du peuple fut inexprimable , les indigents 
fe croyoicnt délivrés de leur mifere. Les 
fiches étoient obligés de paroître joyeux. 
Naples regardoit Mafanitilo comme un 
demi-dieu. Quelques-uns voyoient en lui 
un objet épouvantable; le plus grand nom- 
bre , un bienfaiteur ; & prefque tous , un 
être furnaturel. . 

i / 

Mais hélas ! ce même Mafaniello fi éle- 
• vé y étoit près de fa chute ! Il paroît que 
le deftin aie voulu lui prouver, combien 
peu il faut de tems & de moyens pour ren- 
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verfer des conftitutions folides en appa- 
rence; combien il étoic aifé d’élever un 
homme de la derniere clalTe du peuple au 
même rang que les rois. Combien l’indi- 
gence ôc le pouvoir fouverain , Je pouvoir 
louverain & la perte de cette autorité , 
étoient près l’un de l’autre ; ôc que bientôt 
l’homme , devenu le chef d’une multitude 
innombrable , le maître de fes fupérieurs, 
n’étoit plus maître de lui-même. En effet , 
on conjeétura d’abord , ôc l’on vit trop tôt 
à n’en plus douter , que i’efprit de Mafa- 
niello fcommençoic à s’égarer. 

Les opinions de fes contemporains font 
partagées à ce fujet. La moins vraifem- 
blabîe eft celle qui attribue ce déplorable 
changement à un excès de boiffons fortes. 
Une feule fois Mafaniello manqua en ce 
point; ôc ce fut déjà une fuite de fa fréné- 
fie , au lieu d’en être la caufe. D’autres 
veulent que l’ambition feule lui ait troublé 
le cerveau , ôc difent : que cet homme qui 
«voit réufli dans toutes fes entreprifes, qui 
dans fept jours de tems .s’étoit élevé fi 
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haut , ne -trouvant enfin plus rien à cher- 
cher & à defirer , commença à fe croire 
lui-même au-deflus des humains ordinai- 
res , & regarda la forcune ôr les effets du 
hazard, comme des effets de Ton mérite. 
Cette opinion n’eft pas entièrement à re- 
jetter; & fi Mafaniello a échoué contre 
cet écueil , il n’ell pas le feul ; le vafte 
théâtre du monde n’offre que trop d’exem- 
ples de l’égarement de notre foible raifon , 
dans des viciffitudes de la fortune moins 
promptes que celle qu’il éprouva ; néan- 
moins cette raifon ne me paroît pas encore 
fuffifante. 

Je trouve plus de probabilité dans le 
fentiment de ceux qui attribuent le déran- 
gement de fon cerveau à l’ardeur de fon 
zele , à la vivacité , au trouble continuel 
où il vécut j & au mélange affreux de paf- 
fions tout oppofées. Déjà , dans les jours 
de fon bon fens , ce malheureux ne paya 
que trop cher fon polie éclatant, & ce 
bonheur en apparence fi digne d’envie. Ce 
n’étoic pas affez que la crainte continuelle 
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d’être affafliné , crainte trop fondée , l’in- 
quiétât nuit & jour; ce n’étoit pas aflez 
que ce jeune homme entièrement étranger 
aux affaires , fe vît chargé du fardeau de 
gouverneur d’un empire , de général d’ar- 
mée , de juge & d’homme d’état. Redou- 
tant fans cejfe les rufes de fes ennemis, il 
ne prit que très peu de nourrirure , & le 
fommeil ne vint prefque point fermer fes 
paupières pendant fes jours orageux. Ja- 
mais il ne s’étoit repofé plus de deux 
heures, & toujours il s’étoit réveillé en 
furfaut, en difant à fou époufe : « Com- 
ment? Nous fommes les maîtres de Naples, 
& nous nous livrons au repos? Allons, 
allons , foutenons notre autorité. » Ce 
genre de vie dans un climat aufti chaud , 
où le repos eft fi néceffaire ; ce tumulte 
continuel au-dehors ,, ces inquiétudes inté- 
rieures où eft l’homme ordinaire , qui y 
réfifleroit feulement trois jours ? Ôc un 
mortel, extraordinaire même, ne doit-il pas 
en être accablé & renverfé au bout de fept 
jours & fept nuits ? 
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Ces raifons ( qui d’ailleurs ne fe contfe- 
difent aucunement ) ne paroifient cepen- 
dant pas fuffifantes à la plupart des histo- 
riens. lis difent , « que le Viceroi lui fit 
donner du poifon , mais non du poifon 
mortel. La fureur du peuple à cette nou- 
velle n’auroit point connu de bornes. Ce 
fut , ajoûcent-ils , du venin propre à trou- 
bler l’efprit pour le rendre, inutile , odieux 
& méprifable à fon parti , comme il le de- 
vint en effer. » On fait combien 1 hiftoire, 
& fur-tout l’italienne, fe prête à de fem- 
tdables foupçons. Chaque mort fubite eft 
Attribuée au poifon , un égarement imprévu 
eft l’effet du venin ; & toujours le poifon 
eft l’éternei moteur des événement inat- 
tendus de ce genre. Cependant les meil- 
leurs auteurs, ceux qui décelent le moins 
de partialité , ne rejettent point ce foupçons 
& fi l’on pçnfe au caratlere du Viceroi & à 
la fituation des chofes , (qui fous Mafa-, 
niello n’auroient jamais ceffé d’être dangè-: 
reufes ) on ne peut s’empêcher de regarder 
cette imputation comme très - vraifembla- 


Digitized by Google 



I 


î 


( 124 ) 

ble. Audi je ne rejette point cette opinionj 
Mais comment ? Et quand ce poifon a-t-il 
été donné à Mafaniello ? Dira-t-on qu’on 
lui iervit cette boiffon au lieu d’une liqueur 
;rafraîchiffanee , à la promenade de Pofilip- 
po ? Mais cette promenade ( comme nous 
le verrons bientôt ) n’eut lieu qu’à la fin 
du huitième jour, & plufieurs accès de 
'folie l’avoient déjà précédée. Le mal peut 
y être devenu pire, mais ce n’eft point-là 
que fa frénéfie prit nailfance. 

Ce fut plutôt ( comme rfous l’avons re- 
marqué ) d’abord après la conclufion du 
traité, que Mafaniello tomba dans cet état 
déplorable, dont les trilles effets ne fe ma- 
nifefterent que le lendemain. Je dis dans 
cet état déplorable. Quoi de plus affligeant , 
en effet, pour l’humanité , que de ne point 
être sûr de la poffedion du feul bien qui 
diflingue l’homme de la bête ? 

La première marque certaine de la folie 
de Mafaniello fut une converfation ridicule 
avec l’Archevêque de San-Severino , qui 
étoic venu lui demander la permiffion de 
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Faire un voyage en Calabre ; tantôt il lui 
offrit une efcorte de quatre cents hommes , 
tantôt des vaiffeaux , tantôt une bourfe 
pleine d’or pour fubvenir aux frais du 
voyage ; à force de menaces il lui fie 
même accepter cinq cent feudis. Un che- 
valier d’Averfa vint lui parler fur un autre 
fujet , il lui accorda fa demande & lui donna 
un coup de pied , en difant: « Va«t-en , ôc 
dès ce moment je te déclare Prince d’A- 
verfa. » — Il fit dire au Viceroi d’ordonner 
au peuple de mettre bas les armes , ôc à lui- 
même de quitter fon pofte, n’ayant plus la 
force d’y vaquer. On peut bien s’imaginer 
que le Duc d’Arcos lui accorda volontiers 
cette demande ; elle fut même publiée en 
partie , mais bientôt Mafaniello déclara 
qu’il ne penfoit pas fe défaire de longtems 
encore de fon gouvernement; ôc maudit 
les Grands d’Efpagne , ôc fur-tout le Vice- 
roi ; il fut jufqu’à le menacer de lui faire 
trancher la tête , ôc ne témoigna plus de 
refped que pour le Roi , découvrant fa 
tête toutes les fois qu’il le nommoit. 
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Cependant au milieu des funeftes accès 
de fon mal , il avoir encore de tems à autre 
quelques lueurs de cette raifon fi lumineufe 
autrefois , 6c plufieurs de fes ordonnances 
n’avoient d’autre défaut que d’être toujours 
marquées au coin d’une trop grande févé- 
rité. Il fit dire aux Jéfuites , Bénédiêlins 
& autres moines riches , qu’il étoit égale- 
ment de leur devoir de confacrer des 
fommes confidérables de leurs richeffes au 
bien de l’état. 11 fit venir plufieurs riches 
particuliers , ôc leur demanda d’abord s’ils 
étoient pour le Roi ? affirmoient-ils cette 
queftion i II les forçoit de lui délivrer des 
domaines importans , difant qu’il avoir pro- 
mis au Roi urf don gratuit de fix millions» 
On lui rapporta qu’il y avoit encore beau* 
coup de chofes précieufes dans un couvent 
de filles , 6c appartenantes a des profcrits; 
Mafaniello y envoya fur le champ quel- 
ques compagnies de foidats, ôc ordonna 
aux officiers, en cas de refus , de con- 
traindre les religieufes par des menaces à 
les leur délivrer. Mais ceux-ci outrepaf- 
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ferent les ordres reçus & enfoncèrent les 
portes ; l’Archevêque fe plaignit de cette 
audace, Mafaniello fit faifir & décapiter les 
officiers l’un après l’autre , & les religieufes 
ne furent pas moins obligées de rendre les 
tréfors cachés. Une boulangère , [malgré 
l’exemple de la veille, avoit cuit le pain 
trop leger de fix onces; fa maifon fut ré- 
duite en cendres. 

Ces derniers événemens auroient peut- 
être encore pu paffer pour les effets d’une 
juftice conforme aux loix de Dracon; mais 
fon égarement & fa cruauté augmentèrent 
à chaque moment. Il fit arrêter & exécu- 
ter les citoyens les plus braves. Souvent,' 
comme il le difoit , dans l’unique vue d’é- 
pouvanter les autres ; il parcourut la ville 
comme un enragé, frappa quelques per- 
fonnes qu’il rencontra, & en fit arrêter 
d’autres fans favoir pourquoi. Son propre 
beau-frere , un marchand Epicier , un 
homme qui pouvoit tout fur lui , le feul 
chez qui il acceptoit des alimens, & qui 
avoit fauvé les biens ôc la vie à plufieurs 
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Napolitains , déclara publiquement : que 
Ton parent commençait à devenir foü, & 
que s’il ne ceftoit bieatôt de mettre la ville 
àfeu&àfang, il lui brûieroit lui-même la 
cervelle. 

L’égarement de Mafaniello mit tout 
Naples en allarmes. Plufieurs perfonnes , 
dont les parens éroient emprifonnés , & 
qui favoient bien que l’arrêt de mort étoit 
déjà comme prononcé fur eux, eurent re- 
cours au Cardinal. Son interceffion étoit 
encore la plus efficace. Il paria avec Mafa- 
niello, ôc l’engagea à ffifpendre du moins 
l’exécution ce jour-là , qui étoit un diman- 
che. Il fit plus: pour le diftraire, il lui pro- 
pofa une promenade à Pofilipo. Mafaniello 
le pria de l’accompagner; maisle Cardinal 
le refufa avec la finefîe d’un prêtre, & lui 
promit feulement de le fuivre. 
v Sans chapeau , fans épée , les vêtemens 
en défordre , une jambe nue , Mafaniello 
courut à quatre heures de l’après-midi au 
palais duViceroi, fit figne à la garde de 
ne pas l’annoncer, entra brufquement chez 

le 
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le Duc cTArcos , ôc fe plaignit d’une faim 
dévorante ; celui-ci s’offrit à lui faire fervir 
à manger , il le refufa , 6c invita le Viceroi 
de venir à la promenade de Pofilipo , où 
des rafraîchiffemens en abondance les at- 
tendoient. Un violent mal de tête* fervit 
de prétexte au Viceroi pour ne point l’ac- 
compagner, mais il donna volontiers fa 
chaloupe pour la commodité de fon dan- 
gereux convive. , . 

Le fpe&acle de cette partie de plaifir fut 
tout-à-fait brillant ; près de quarante bar- 
ques garnies de muficiens fuivoient la gon- 
dole de Mafaniello , toujours encore ho- 
noré. Plus de trente mille perfonnes étoient 
affemblées fur le rivage ; tout paroiffoit 
refpirer le plaifir ôc l’abondance ; mais ce 
fût-là où le malheureux acheva de troubler 
fon efprit par un ufage immodéré du vin. 
Il paffa plufieurs heures à aller d’un côté 
6c d’autre, ôc à fon retour il envoya cher- 
cher un des meilleurs ingénieurs de N aples, 
lui ordonna d’élever une quantité de pierres 
avec cette infcription : « Mafaniello , Chef 
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& Capitaine Général du peuple fidele de 
Naples , ordonne par les préfentes , de ne 
plus lui obéir déformais, mais uniquement 
au Duc d’Arcos. » 

Le môme jour , fon époufe rendit une 
vilite à la Ducheffe d’Arcos; revêtue d’é- 
toffes d’argent , fa parure étoit relevée par 
de riches joyaux ; & un fuperbe caroffe , 
autrefois au Duc de Matalone , lui fervic 
d’équipage. Ses plus proches parentes , 
toujours d’honnêtes poiffonnieres , main- 
tenant couvertes d’or , raccompagnèrent ; 
la Ducheffe les reçue avec un air de fatis- 
fa&ion; fa noble bouche ne dédaigna pas 
d'embraffer le jeune fils de Mafaniello , Ôc 
elle les renvoya chargées de préfens. 

Rien ne prouve mieux la confidération 
& l’amour que le peuple confervoit , du 
moins ce jour-là , encore à fon chef, que 
fon attachement, malgré les effets vifibles 
de fa folie. Le neuvième jour parut , & 
Mafaniello privé du fommeil , loin d’être 
plus modéré , devenoit toujours plus fu- 
rieux. De grand matin il parcourut la ville 




à cheval , l'épée nue à la main ; 11 blefla 
beaucoup de monde innocemment : cepen- 
dant on s’en rapporta encore à fes juge- 
* mens & on les fuivit ; même alors ils ne 

t 

furent jamais entièrement injuftes , mais 
prefque toujours ils étoient tracés en ca- 
ra&eres de fang. ( i ) 

Jufques là ilavoit toujours témoigné le 
plus profond refpeêl pour le Roi. Mainte- 
nant il commença aufli à chanceler en ce 
point. Dans un entretien avec le Prince 
de Cellamare, feigneur âgé & vénérable-, 
qu’il eut foin de traiter avec les égards dus 
à fes mérites; il mêla entr’autres, cet ab- 
furde propos : « Le foleil n’éclaire aucune 
tête , que je n’aie le droit & le pouvoir de 
faire abattre; & fi je n’ai pas jufqu’ici pro- 
noncé un femblable arrêt fur le plus grand 


(i) Un mari fe plaignit de l’enlèvement de fa. femme ; 
Mafaniello condamna le ravifleur à la roue. On l’affura 
que cette femme étoit fans mœurs, & qu’elle y avoic 
confenti. Mafaniello ne fe rétrafta point , mais il con- 
damna la femme adultéré à avoir également la tête 
tranchée. 
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des monarques , c’eft qu’il eft encore in- 
certain s’il protégera Matalone. S’il le fait, 
fon royaume eft livré aux horreurs du pil- 
lage & de la dévaluation. 

A ces nouvelles , le Viceroi fe retira une 
fécondé fois au nouveau fort. Un enragé > 
à qui cent cinquante mille hommes bien 
armés font prêts à obéir , étoit à fes yeux 
l’ennemi le plus terrible que l’on puihe 
imaginer. Plufieurs feigneurs imitèrent fon 
exemple & fe réfugièrent dans la citadelle. 
Les plus offenfés étoient le Duc de Carac- 
ciolo ôc fon frere Carlos, Grand Ecuyer 
du Roi; Mafaniello, pour les punir de ce 
que le premier avoir voulu pafler fans le 
faluer , leur lit fignifier de lui baifer es 
pieds en plein marché , fous peine de perdre 
là vie & de voir leurs maifons incendiées. 
Une prompte fuite put feule les fouftraire 
à l’alternative entre la mort & l'ignomune. 

Ils imploreront avec inllauce le Duc dAr- 

COS de dépofer enfin le mafque & de dé- 
livrer Naples , & plus encore la no- 
blette , d’un tyran cruel & fanguinaire. 
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Leur vœu étoit le defir le plus ardent 
du Viceroi; mais il ne connoiffoit pas de 
moyens sûrs de fe débarrafler de fon dan- 
gereux ennemi. Pendant qu’on délibéroit 
encore à ce fujet , on annonça Genuino ôc 
Arpaya. Ils n’avoient jamais été de véri- 
tables amis de Mafaniello , 6c fur-tout à 
préfent ils fe voyoient fondés à devenir fes 
ennemis déclarés. Mafaniello avoir publi- 
quement donné un foufflet à Arpaya, 6c 
menacé Genuino de mort en lui difant, 
que ce n’étoit point à un Duc d’Olfuna 
qu’il avoit à faire. On croit même qu’il le 
frappa plufieurs fois. Tous deux voyotent 
leurs jours en danger, 6c le plus grand 
nombre des chefs penfoient comme eux. 
Au nom de ces chefs , êc du peuple même , 
les deux premiers offrirent au Viceroi de 
n’accepter à l’avenir des ordres que de lui , 
fi toutefois il promettoit d’obferver éga- 
lement à l’avenir le traité conclu. 

Il eft aifé à concevoir que le Duc d’Ar- 
cos ne manqua point de faire cette pro- 
meffe. On décida d’abord d’engager Mafa- 

I 5 
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niello à une nouvelle partie de promenade 
à Pofilipo , d’attirer au château , Vitale , 
fon premier fecrétaire , homme d’un pro * 
fond génie, mais d’une vivacité bouillante, 
le plus zélé de ceux qui étoient attachés 
à Mafaniello; de l’y retenir fous différens 
prétextes , & d’affembler , en attendant , 
le peuple , & principalement fes chefs à la 
place Saint- Auguftin. Tout cela fut exé- 
cuté. Cependant Faffemblée ne fut pas 
auili nombreufe qu’on l’avoit cru ; mais il 
n’y fut pas moins réfolu de ne plus recon- 
. noître l’autorité de Mafaniello , de le tranf- 
pocter dans une fortereffe , & de ménager 
fes jours en confidération des grands fer- 
vices rendus précédemment au peuple. 

Cette réfolution n’étoit pas conforme 
aux vœux du Viceroi. - Décidé dans le fe- 
cret de fon cœur à ne point obferver le 
traité conclu , Mafaniello daus les fers lui 
paroiffoit encore un adver faire trop dan- 
gereux. Il craignit que le peuple n’eût un 
retour d’attachement pour fon chef. Il ne 
peut reffufciter un mort^ mais il peut dé- 
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livrer wn prifonnier. Audi reçut-il avec la 
joie la plus vive Ardizzone , l’un des Capi- 
taines des Ottines , qui avec trois autres [ i ) 
méconrens , vint s’offrir d’affaffiner Mafa- 
niello. Le Duc promit de les récompenfer; 
fa lâcheté & fa timidité ordinaires le quit- 
tèrent dans ce moment; il ne redouta plus 
la colere du peuple , dont il avoit tout à 
craindre. 

Tandis qu’on délibéroit en beaucoup 
d’endroits fur la mort de Mafaniello, les 
accès de folie de ce malheureux , digne de 
compaffion , redoubloient toujours : il con- 
tinua d’accélérer fon déplorable’ fort par 
des a&ions involontaires , vifita les galeres , 
changea les Commandeurs * menaça beau» 
coup des principaux Capitaines de leur faire 
trancher la tête, & d’incendier toute la 
ville. Môme dans fa frénéfie , il avoit très- 
bien remarqué , que l’empreffement à lui 
obéir n’étoit plus auffi vif qu’autrefois. Il 


( i ) Leurs noms font , Salvador Cattaneo , Carlo 
Cattaneo , deux freres , & André Rama, 

I * 
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s’étoit plongé à plufieurs reprîfes tout ha- 
billé dans la mer , avoit enfuice commencé 
à manœuvrer avec fon épée , & étoit entré' 
dans une fi terrible fureur, que l’Arche- 
vêque même , ( le feul pour qui il avoit 
toujours confervé du refpeêt ) n’avoit plus 
été en état de l’appailer ; on fut obligé de 
le lier. 

Vers le matin, fa raifon parut revenir; 
on lui ôta fes liens. C’étoit la fête Maria 
del Carminé. Il fut fe dérober , on ne fait 
pas comment , à la vigilance de fes gardes 
& courut à l’églife. Mais avant qu’il y ar- 
rivât , on avoit déjà répandu du fang pour 
l’amour de lui , & on l’avoit privé d’un de 
fes plus fermes appuis , de Vitale. Ce jeune 
homme s’étoit fauvé de grand matin du 
nouveau fort; il rencontra quelques bour- 
geois armés à l’ordre du Viceroi. Ignorant 
la confpiration tramée contre fon maître ; <■ 
il leur demanda»d’un ton de fierté : « Qui 
vous a ordonné de prendre les armes ? » 
On lui répondit avec fermeté: « le Vice- 
roi. » Il répliqua : « Arrêtez , je vais au 
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marché le déclarer fur le champ! il vous 
en coûtera la vie ! » Mais dans le même 
moment le Capitaine lui enfonça l’épée 
dans le corps ; un autre foldat l’acheva avec 
fon fufil , & fa tête fut plantée fur un 
poteau. , 

Mafaniello ne fe douta pas de ce funefte 
accident; voyant de loin fa chute ôc fen- 
tant très-bien fa fituation , 11 attendit l’Ar- 
chelrêque , qui avoit coûtume de célébrer 
la grand’melTe ce jour-là. Il avoit écrit une 
lettre pour le Duc d’Arcos; & lorfqu’il le 
vit arriver , il courut à fa rencontre & lui 
donna cette afTurance : « Je vois bien que 
le peuple m’a trahi 6c abandonné ; je con- 
çois aifément qu’il m’en coûtera la vie; 
mais du moins je prie fon Excellence de 
vouloir bien ordonner une marche folem- 
nelle dans la ville , après laquelle je lui 
remettrai toute mon autorité > 6c mourrai ( 
plus tranquille. » 

Le vénérable Prélat , qui n’étoit point 
compromis dans cette fanglante conjura* 
tion , envoya fur le champ la lettre au 
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nouveau fort, embrafla Mafauiello , loua 
fes fages intentions , ôc le confola par léS 
paroles les plus attendriïïantes. A peine 
l’eut- il appaifé un peu , qu’il célébra la 
meiïe. Plus de huit mille perfonnes y aflif- 
terent. Mafaniello monta en chaire , après 
le Cardinal > le crucifix en main, il parla 
à la multitude dans les termes les plus pa- 
thétiques , parut avoir retrouvé fa pre- 
mière éloquence , conjura les Napolitains 
par tout ce qu’il avoit fait pour eux , de 
ne pas l’abandonner pour le livrer à ceux 
qu’il avoit forcé pour l’amour d’eux à de- 
venir fes ennemis; leur préfenta fa coura- 
geufe entreprife, fon défintérefiement , les 
dangers qu’il avoit courus, ôc les grands 
avantages qu’il leur avoit acquis ; ôc s’a- 
nima tellement , qu’il déchira fes vêtemens , 
ôc fit voir au peuple fon corps décharné , 
le prix de tant de jours périlleux ôc de tant 
de nuits orageufes. Mais ce zèle ardent qui 
l’enflamma lui devint nuifible ; il com- 
mença à mêler tant d’incongruités dans fon 
difcours , que la multitude , excitée d’abord 
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à la compaflion , éclata enfin de rire , & 
quitta l’églife, 

Le Cardinal lui envoya quelques moines , 
qui par de bonnes paroles le firent enfin 
defcendre de la chaire. Il fe jetta de nou- 
veau aux pieds de l’Archevêque , ôc le pria 
d’envoyer au Viceroi un prêtre , qui fe 
démît en fon nom de fon autorité. Le Car- 
dinal le lui promit , & le fit fur le champ. 
Pénétré de compaflion pour un homme , 
qui vraiment en étoit digne, le Prélat or- 
donna à quelques religieux de le conduire 
dans leur cellule , ôc comme il étoit tout 
en eau , de lui donner du linge propre. 
Après avoir pris ces foins généreux, l’Ar- 
chevêque fortit de l’églife. 

Avec lui difparut l’efprit tutélaire de 
Mafaniello. Ni fon difcours au peuple, ni 
la démifîion donnée de fa charge ne purent 
fauver ce malheureux , tombé fi bas. Qui 
ne frifionne dans le fond de fon coeur , à 
l’idée du changement rapide ôc incompré- 
henfible des deflinées des humains ? Le 
même individu , à qui deux jours aupara- 
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vant cent cinquante mille hommes obéif- 
foient avec une aveugle confiance , fevoit 
abandonné de tout le monde , & feul entre 
les mains de quelques moines , qui par 
miféricorde feulement lui fourniflent du 
linge. Quel homme peut compter avec 
aflurance fur la fortune la plus brillante , 
quand on voit celui à la voix duquel des 
armées entières voloient comme des anges 
exterminateurs, demander grâce pour fa vie ? 
Qui peut fe repofer fur les forces de fon 
efprit , & jetter des regards de mépris fur 
les foibles , quand celui qui de la poufïiere 
s’eft élevé de lui-même au plus haut rang , 
qui s’efl acquis l’adoration de fon parti & 
l’eflime de fes ennemis fubjugués, furvit peu 
de jours après à fa raifon f Humanité ! 
Humanité ! Un hifîorien qui confulte le 
miroir du paffé , peut-il te nommer autre- 
ment qu’un préfent du deftin, bien noble 
en effet , mais auifi le plus incertain & le 
plus trille . 

Cependant Mafaniello étoit deftiné à 

tomber encore plus bas ; il venoit de chan- 
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ger de linge; le peu de repos dont il avoit 
joui fembloit avoir rappellé quelques traces 
de raifon & de mémoire, il fut à une fe- 
nêtre du fallon qui donnoit fur la mer. Le 
Viceroi craignit que l’alfaflinat de Vitale 
ne portât Mafaniello à de nouvelles fcènes 
de carnage & d’horreur, & encouragea 
puiffamment les quatre conjurés de le cher- 
cher au plutôt pour lui donner la mort. 

Ils apprirent que leur viêlime étoit à l’é- 
glife & le peuple diffipé; ils s’y rendirent 
à la hâte , accompagnés de quelques bour- 
geois , & crièrent en entrant dans le temple : 

« Vive SaMajeftéEfpagnole ! que perfonne 
n’obéifle plus à Mafaniello ! Le couvent 
retentit de leurs cris. Ils s’avancèrent vers* 
le fallon & appelèrent Signor Mafaniello ! 
Signor Mafaniello ! A peine eut-il entendu ' 
fon nom , qu’il vint au-devant d’eux , & 
leur dit : « Me cherchez- vous ? je fuis ici , 
mon peuple ! » Une décharge générale de 
fufils fut la réponfe à cette demande d’ami- 
tié. Ces indignes fcélérats , pour ne pas 
manquer leur but, avoient chargé leurs 
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armes de mitrailles. Malaniello , percé de 
tous côtés , tomba fur le champ : Traîtres ! 
Ingrats ! furent les feules ôc dernieres pa- 
roles qu’il prononça. 

Peut-être pourroit-on excufer ou juftifier 
même cet affaffmat. Que de malheurs la 
frénéfie de Mafaniello n’auroit elle pas pû 
caufer encore , & que perdoit-ii à une vie 
déplorable? Les mefures du Viceroi pou- 
voient être regardées comme une défenfe 
forcée & néceffaire. Mais comment nom- 
mera t-on cette ftupide indifférence , cet 
effroi muet avec lequel le peuple apprit la 
mort d’un chef, autrefois fi chéri ? Un 
boucher coupa la tête de Mafaniello avec 
une hache , ( un de fes confrères en avoir 
fait autant au corps de Don Jofeph ) & la 
planta fur une pique. Ils la portèrent par 
l’églife del Carminé , où il y avoic 
plus fept mille perfonnes , & au même 
endroit, où Mafaniello peu de jours aupa- 
vant didoit encore des loix au gouverneur ; 
où, lorfque les bandits firent feu fur lui, 
une foule de peuple verfa fon fang pour le 
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venger ; où il lui avoit prodigué tant d’ap- 
plaudiffemens , lorfque le Viceroi jura 
robfervation du traité, & que l’épée nue 
brilla dans la main de Mafaniello ; au même 
endroit , dans ce même temple , pas un 
leul homme ne fe préfenta pour tirer ven- 
geance de quatre affafïins. Tout le monde 
leur fit place , en criant continuellement , 
« Vive le roi d’Efpagne , que perfonne n’ait 
l’audace de nommer davantage le nom de 
Mafaniello , feus peine de haute trahiîon. 
Il eft mort ! il eft mort ! La foule en poufi 
fant ces cris, parcourut les rues, & tira 
de faux coups de fufils pour augmenter 
l’effroi du peuple. 

L’ingrate multitude ne s’arrêta pas à cette 
froide indifférence. Une partie de la plus 
vile populace fe jetta fur fon corps , le 
traîna par les rues avec des cris de joie , 
comme fi on avoit remporté une vi&oire, 
& obtint beaucoup de préfens de ceux dont 
Mafaniello avoit fait brûler les maifons , & 
de fes ennemis en général. Déchiré , cou- 
vert de fang & de boue , méconnoiffable , 
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& n’ayant plus rien de la forme humaine , 
on jetta enfin fon cadavre dans un trou , 
entre les portes de Noie & de Capoue , & 
fa tête dans un des foflès de Naples. Per- 
fonne ne le plaignit; ôc dans le même inf- 
tant quatre nobles détachèrent le corps de 
Don Jofeph du fatal poteau > & l’inhume- 
rent aux yeux du peuple. 

Le Viceroi témoigna hautement fa joie 
de cet affaiïinat ; on lui apporta la tête de 
Mafaniello, il récompenfa les auteurs de 
fa mort avec libéralité , embralfa dans fon 
premier enthoufiafme tous ceux qui ve- 
noient le féliciter , ôc fe tranfporta en cé- 
rémonie triomphante dans la cathédrale , 
fuivi de la nobleffe ; on expofa de nouveau 
le fang de Saint- Janvier ; on chanta encore 
un de ces hymnes folemnels } rarement ac- 
compagnés d’une véritable dévotion. Au 
fon des trompettes on réitéra au peuple la 
promette de maintenir les privilèges de 
Charles V, & d’obferver fidèlement le 
traité juré le 1 1 de Juillet. L’allégrefle fut 
fans bornes , & la fureur de Ja multitude fe 
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livra à des exfcès terribles contre le fouvenir 

r .. * 

& la famille d’un homme qui avoit tout fait 
pour eux. Le frere de Mafaniello fut em- 
prifonnéi on maltraita fon époufe, on lui 
cracha même au vifage , affure-t-on , en 
l’appellant votre altejje • Le relie de fes 
parens fut également faifi & conduit au 
nouveau fort. 

* * * m / • « g ' L' , 

Mais ce fpedaole changea bientôt. Un 
feul jour fe pafla, & le peuple endormi fe 
réveilla de Ton alfoupilfement. Il vit & 
fentit alors ce qu’il avoit perdu. Le Vice- 
roi eut l’imprudence de faire paroître trop 
tôt , qu’il ne démentiroit point fon carac- 
tère, 'qu’il ne tiendroit rien de ce qu’il 
avoit promis. Dans vingt-quatre heures de 
tems , le poids du pain diminua déjà de fix 
pnces. Quelques amis de Mafaniello , 
étourdis & infenfibles le jour précédent , 
éleverent leurs -voix, & toute la bourgeoi- 
fie y mêla la fienne. 

Mafaniello , le traître , le féditieux , fut 
de nouveau appelle le pere & le libérateur 
de la patrie. On s’emprelfa de retirer fon 
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corps & fa têce des fo fies honteufes où on 
les avoir jettés. On les effuya , la têce fut 
artificiellement rejointe au corps: -foins 
fuperflus , incapables de le rendre àla vie; 
il fut baigné des larmes des fpeélateurs ; 
mille citoyens célébrèrent fes exploits , 
plaignirent fon fort , & pleurèrent fur celui 
qui les accendoic. 

Les peintres tirèrent le portrait de Ma- 
faniello , & fe hâtèrent d’en multiplier les 
copies. On fut même jufqu’à baifer fes 
pieds & lès mains , comme les précieux 
relies d’un bienfaiteur chéri , ôc à le con- 
fidérer comme un faint : on frotta des cha- 
pelets contre fon corps comme contre les 
reliques d’une églife , & les airs retentirent 
des cris d’enthoufiafme : « Saint Malaniello, 
priez pour nous ! » La prédi&ion du fort 
qui l’attendoit , faite le troifieme jour de la 
révolte & réellement merveilleufe , pafla 
pour la parole d’un prophète divin; & la 
populace fuperftitieufe eut même la har- 
diefle de jurer qu’il s’étoic relevé fur fes 
pieds , & avoic béni fon peuple. 
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Enfin l’on s’occupa de fott convoi. Il 
fut couché fur un brancard , couvert dun 
manteau royal; le front ceint d’une cou- 
ronnede lauriers; le bâton de Maréchal 
dans fa main droite, & une épée nue dans 
la gauche; huit prêtres le portèrent ; on 
fonna toutes îes cloches , & on lui rendit 
tous les honneurs dûs à un Général. Plus 
de quatre-vingt mille perfonnes fuivirent 
le convoi. Si jamais les larmes pouvoient 
reflufciter un mort , elles l’auroient fait 
ici, tant elles coulèrent en abondance. 

Combien ces nouvelles durent être dé- 
fagréables & fimeftes au Viceroi, c’eft ce 
qu il eft aifé <le s imaginer. Mais jouant au 
mieux le rôle d’un courtifàn expert ,-fil en- 
voya huit de fes pages avec des flambeaux, 
& fes gardes-du-corps pour fuivre le con- 
voi de celui qu’il avoir fait afTaflîner , & 
ordonna qu’on lui rendit tous les honneurs 
guerriers accordés aux Généraux à leur 
trépas. Telle fut la pompe funebre de Mar- 
faniello. Et l’ôn ne peut que répéter le 
coùrt & beau mot , aulli vrai qu’inimitable , 
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du Comte de Modena , au fujet de ce 
martyr de la liberté : « Dans l’efpace de 
trois jours il fut honoré comme un :mo- 
narque^ livré à la mort comme un fcér 
lérat, & adoré comme un faint. » . _ 
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’ CAPITULATION 

; • ' • r • - \ 

Entre lè J^iceroi d'Efpagne le Peuple 
de Naples y du 1 3 Juillet 1 646 . 

' " ■ , ' • t 

A u nom de. Dieu , de la faince Vierge 
Maria del Carminé, du glorieux Saint Jan- 
vier, de- Saint Anello, de Saint Antoine 
de Padoue , & des autres Supérieurs & 
Prote&eurs de cette ville de Naples. A la 
gloire , à la confervation & à l’honneur 
de Sa Majefté Catholique , notre très- 
gracieux Roi & Seigneur; de Son Emi- 
nence le Cardinal Filomarino , notre Ar- 
chevêque & très - aimé Pafteur ; de Ton 

Excellence le Duc d’Arcos, Viceroi & 

♦ 

Capitaine général du royaume de Naples , 
pere chéri de ce peuple fidele; & du Sei- 
gneur Thomas-Aniello d’Amalf , Chef de 
. ce même peuple ; par la médiation duquel, 
fon Excellence au nom de Sa Majefté 
Catholique , s’eft décidée à délivrer , à 

Kj. 
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étendre Si à conferver les privilèges 
ci-après: 

'* 2 » • • * * <• t f’9 ‘4 ■+ ; » ' '• 

PHILIPPE^ par la grâce de Dieu, 

Roi , &c. &c. '&c. < • 

•' . • ; • r . * » 

Don Roderico Ponce de Leon, 
Duc d’Arcos , IWarqids de Zaara , Comte 
de Bailen , feigneur de Marchena & de 
Gorzia , Viceroi-Gouverneur & Capitaine 
général de ce royaume, &c. &c. &c. 

Après la requête qui nous a été très-' 
ïefpe&ueufement préfentée par le fidele 
peuple de cette ville de Naples , nous fup- 
pliant d’obierver & de nous conformer aux 
privilèges & libertés accordés par Fer\ 
dinand I d’Arragon de glorieüfe mémoire , 
jufqu’au roi Frédéric , de rendre au peuple 
la moitié des Voix dans les délibérations 
"civiles , toujours reclamée en vain depuis 
que le roi Frédéric la lui avoit enlevée , 
& laquelle Ferdinand le Catholique, fur 
les inftantes prières d’Alberico Terraciria, 
alors Eletto , avoir promis de lui reftituCr 
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en i.fof ; de lui mettre fous les yeux , ôc 
de lui délivrer pour cet effet l’original de 
ces privilèges. Mais au cas qu’il ne fe trou- 
vât point, d’en faire venir aufli-tôt le dou- 
ble des Archives d’Efpagne, & d’accorder, 
en attendant , à la ville & à tout le royaume 
la jouilfance defdits privilèges ; comme aufïi 
de jurer l’obfervation des articles qu’il nous 
a propofés , favoir : 

. - I. . 

Le peuple Hdele de Naples demande 
d’abord l’extradition de l’original authen- 
tique , des privilèges accordés depuis le roi 
Ferdinand d’Arragon ,.jufqu’au roi Frédé- 
ric , & enfuite la moitié des voix dans les 
délibérations civiles , enlevée au peuple 
par le roi Frédéric , dont le roi Ferdinand 
le Catholique , à la requête d’Alberjco 
Terracina, alors Eletto, avoit promis la 
reftitution en i;of , & que ce même peu- 
ple a toujours reclamée. Et fi le document 
original ne fe trouvoic pas , on nommera 
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huit ou dix députés pour le chercher ; au 
cas que cette recherche foit infru&ueufe , 
Son Excellence fe chargera d J en faire venir 
au plutôt le double des Archivés d’Efpa- 
gne. En attendant , la ville ôc le royaume 
ne jouiront pas moins , fans exception ôc 
pour toujours , des avantages que lui pro- 
cure ledit privilège. 


I I. 




f - v . ‘ 

Ii fera accordé un pardon général pour 
crimes de leze-majefté , quand même ils 
auroient été commis au dernier chef , ôc 
pour tous autres excès , qui peuvent avoir . 
eu lieu depuis le 7 Juillet jufqu’à la figna- 
ture de ce traité; ceux même commis % 

. . ^ , *-» . J 4 m * 

contre la perfonne de Son Excellence , 
quoique le peuple ne s’en croye point cou- 
pable , ayant cônftamment crié : Vive le 
JRoi £Ef pagne. * Il regarde plutôt ce qui 
fc’eft paffé comme urfe révolution occa- 
fionnée par une troupe de jeunes gens , 
ôc de populace pour obtenir la fuppreffion 
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& l’abolition des impôts. Les prifonniers 
délivrés jouiront des mêmes avantages , 
malgré les Ordonnances contraires , ten- 
dantes à leur refufer le pardon ou toute 

autre indulgence. » 

. » ' 

III. : •- 

: • ïri • '• : •" -Vv » ^ 

Tous les fix , mois il fera élu un Eletto à 

Saint-Auguftin , par les chefs des Ottines , 
fuivant la teneur du privilège imprimé de 
Charles V ; & le peuple aura droit, en cas 
que ledit Eletto ne lui convienne pas , d’en 
nommer un autre. Les Infpe&eurs des 
routes, Confuls & Députés feront chan- 
gés tous les fix mois, & nommés par le 
peuple à Saint-Auguftin , félon les articles 
dudit Document ; cependant ce ne feront 
plus à l’avenir les Capitaines , mais les Ot- 
tines qui confirmeront ledit Eletto ; & on 
fuivra en ce point les articles imprimés. 



Ledit Eletto aura autant de voix que la 



( m ) 

Noblefle , comme il les a eues avant le 
roi Frédéric; mais fi les voix de la No- 
blette venoient à être augmentées , il y aura 
un même furcroît de voix pour le peuple. 



“En cas que le privilège mentionné ne 
fe trouvât pas , il n’y aura plus aucune 
eîpece d’impôt , tous feront abolis , tant 
dans la ville que partout le royaume ; 
toutes les impofitions fur les denrées , fruits 
& autres cliofes de première nécelfité , fe- 
ront fupprimées , & l’on emploiera les 
moyens les plus efficaces pour parvenir à 
cette fupprettion. : 



Le don gratuit demandé par le Duc de 
Médina n’aura pas lieu , ne fe trouvant 
point dans le privilège de Charles V : fi 
toutefois il étoit contenu dans le difpofinf 
même de ce privilège , & non en marge , 
ni ajouté après coup > le peuple de la ville 
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& du royaume s’offre à le payer pendant lé 
ferme confenti par les Barons. 


Les droits de fceau de la Chambre Royale,' 
Délia Summaria , de la grande Cour de 
Juftice , du Confeil d’Etat, & des tribu- 
naux royaux , tant dans le royaume , que 
dans la ville , feront abolis ; les préroga-: 
tives maintenant ftipulées , jointes au ptir 
vilége de Charles V, de glorieufe mé- 
moire, s’il efl retrouvé , 6c confirmées par 
le Confeil d'Etat ôc les Juges collatéraux ; 
de même l’impôt d’un 6c demi pour cent , 
nouvellement introduit par les arrêts du 
Confeil Eccléfiaftique fupprimé. 

VIII. 

• » -p 

La révolte du fept Juillet , jufqu’à la 
fignature de ce traité , ne pourra nullement 
lèrvir de preuve contre le peuple. Son 
Excellence promet de faire agréer ,6c con- 
firmer ledit traité par Sa Majefté , dans 
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fefpace de trois mois. Cette, confirmatioa 
fera gravée fur le marbre;, & placée au mi- 
lieu du marché ôc dans d’autres endroits , 
au choix du peuple. 


I X. 




‘ • Il ne pourra plus être créé de nouvel 
impôt à l’avenir ; fi les befoins de Sa Ma- 
}eflé l’exigent , le peuple s’offre à la fe- 
courir de fon fang ôc de fes biens. 


X. 


. i 


De plus , le peuple demande que l’ob- 
fervation de ce rraité foit jurée publique- 
ment dans l’endroit qu’il aura choifi , ôc 
qu’il foit ligné par l’Eletto de la nobleffe, 
par celui du peuple , par fon Excellence, 
par le Confeil d’Etat ôc le Confeil Collaté- 
ral. Cette folemnité fe fera à l’églife de 
Sainte Marie del Carminé , ôc la confirma- 
tion de Sa Majefté y fera jointe au terns 
prefcrit. • . ; . a . 
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* ' L’Infpeâeur des vivres , lequel doit être 
un Napolitain, fera nommé en commun 
par le peuple & la nobleffe ; & les bour- 
geois prient fon Excellence d’agréer leurs 
remercîmens , pour leur avoir accordé la 
prérogative de prendre une part égale avec 
la nobleffe à cette éle&ion.- 


i 


X I I. > 


t 

♦.4 


► . • ’ k . •* . .'«VT 

Les fujets coupables & défobéiffans fe- 
ront mis en liberté , à l’abri de toutes per- 
quifitions ultérieures , ôc compris dans 
l’amniftie générale , quand même ils n’au- 
roient pas encore obtenu le pardon de leurs 
parties adverfes , ( en cas de befoin , il leur 
eft accordé un délai de dix ans pour fe le 
procurer ) & lors même qu’ils auroient été 
condamnés par un tribunal quelconque. 
Les vifites royales feront abolies, & les 
caufes portées aux Cours de juftice ordi- 
naires. De plus, & fur-tout les perfonnes 
coupables de contrebande ou de ftaude , 
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feront mifes hors de cour 6c de procès ; 6t 
celles qui fe trouveront en prifon pour le 
même fujet , feront élargies fur le champ 
6c libres. En général toutes les commif- 
lions , excepté celles nommées par Sa Ma- 
jeftéji feront abolies. . : ■> 


XIII. 




V'.’ «I 


Il ne -fera exigé du peuple de mettre bas 
les armes , que lorfque ledit traité fera 
exécuté en tous fes points , qu’il lui en 
fera délivré un double. Cependant le peuple 
prie Son Excellence d’agréer également 
fes remercîmens pour ce traité , Ôc en ac- 
cepte la forme & la teneur. 

X I V. 

Tous les impôts créés par la Cour ou 
par la Ville , d après les ordres du.feigneur 
Viceroi , de la nobleife ôt du peuple même , 
feront abolis. Les bourgeois jurent de fe 
maintenir dans la poffeffion des préroga- 
tives obtenues j,. 6c de * ’oppofer avec force 
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à !a levée de toutes efpeces d’impôts or- 
donnés par la Cour , ou par la Ville , ainft 
qu’à tous les nouveaux droits exigés dans 
les bureaux des péages; mais les redevances 
payées du tems de Charles V, & celles afli- 
gnées en payement à des particuliers , fe- 
ront acquittées fans contradiction. Si ce- 
pendant les befoins du Roi , notre feigneur, 
exigeoient des fecours, l’Eletto du peuple, 
les Capitaines des routes & les Confuls , 
détermineront feuls les moyens de le* 
fournir. 

X V. 

. v t 

» 

L’Eletto du peuple aura une clef pour 
les archives , où les privilèges de la ville 
font dépofés* . y 1 .< ' . . 

X V I. 

... V ’.v. 4 -- ’!■- * 

Au cas que l’original de ce privilège ne 
fe trouvât point , comme il eft remarqué 
plus haut, Son Excellence permet au peu- 
ple de dreffer un projet de ce document 
& de fes demandes , ôc promet de l’agréer. 
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Les excès commis à i’^gard des Direc- 
teurs des Bureaux & des Fermiers qui éxi- 
geoient les péages & en foignoient l’en-, 
trée avec la derniere rigueur - feront re- 
gardés comme une jufte punition; les au- 
teurs des véxations n’auront plus de voix 
dans aucune affaire publique , ôt ne pour- 
ront être revêtus d’aucune charge dans la 
Ville. Il ne fera point fait de perquifition 
contre les allions , ou les crimes qui les 
ont eus pour objet. 

XVIII. 


Ceux dont les biens ont été incendiés , 
quoiqu’officiers de la Couronne , ne pour- 
ront porter de plainte civile ou criminelle 
contre celui qui les a brûlés. 


Les vivres pourront' être vendus dans 
tous les endroits publics, nonobftant la 
défenfe de l’Infpe&eur & des Commis. 
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XX. • , . v 

• • ' v i 

Les fraudes qui fe commettront à l’ave- 
nfc pour fe difpenfer des droits d’entrée , 
ne feront jamais punies , même dans les 
cas les plus graves, de plus de fept louis 
d’amende. 

XXI. . 

Les forçats , dont le terme de relâche- 
ment eft échu , obtiendront leur liberté 
fitôt que les galeres arriveront à Naples: ‘i 

s’il s’en trouve aêluellement en ville donc 
le tems de punition eft fini, ils feront tout 
de fuite relâchés. 

XXI I. . 

Cette amniftie générale comprend aulïï 
Thomas Aniello d’Amalfi le Napolitain , 

& fes conjurés , lefquels , très-nombreux 
en eux-mêmes & renforcés par un détache- 
ment de Portici & de Saint Giovanni à Te- 
duccio , rencontrèrent fur le chemin de 
Torre del Greco quelques compagnies de 
* L 
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foldats attendus dans la ville, & qu’ils cher* • 
choient pour les combattre; ce qui ayant 
obligé les guerriers à fe retirer pour fe dé- 
fendre dans l’églife de Sainte Marie Üe 
Conftantinople , lefdits conjurés furent 
contraints , pour défarmer les foldats , de 
brûler les portes du temple. Cependant cet 
excès criminel fera pardonné à Thomas 
Aniello ôc à fes conjurés , parce qu’ils n’é- 
toient point armés, & que leur but étoit 
le bien général & la reftitution des prw 
viléges. 

XXII I. 

s* , » 

Si dans le cas que ces articles ne fuffenc 
point obfervés , le peuple reprenoit les 
armes, cet a&e ne fera point nommé une 
révolte , mais regardé comme une défenfe 
légitime des droits du peuple. 

A ces causes, & pour récompenfer 
les fervices fignalés que ledit peuple fidele 
de Naples a toujours rendus avec bonne 
volonté ôc avec zele à Sa Majefté. Nous, 
aidés des lumières & du confentement du 

1 ■ '• . 
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Confeil Royal & Collatéral , avons expé- 
dié les préfences lettres de franchife au nom 
de Sa Majefté Catholique. Donnons aufli 
notre approbation , & confentons à tous 
les articles & demandes ci-deflus , fuivant 
l’ordre , le difpofitif & la teneur dudit 
Traité , de maniéré qu’ils feront obfervés • 
dans cette forme , ôc mis en vigueur & en 
exécution. Donné à Naples , au Château , 
Royal , le treize Juillet mil fix cent qua- 
rante-fix. 

Signé, 

Le Duc d’Arcof. 

Diego Bernardo de Zufia , Reg. 

El. Reg. Matthias de Cafanata. • 

Antonius Caracciolus, Reg. 

He&or Capicius Latro , Reg. 

f » ...... 

* * ’• i * 

, y 

Par ordre du Seigneur Viceroi , Gouver- 
neur SC Capitaine Général. 

Donato Coppola, 

L 2 
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Le Prince de Satriano. 

Le Prince de Cella Maro. 

Gio. Tomafo Blanco. 

Francefco Toraito , Prince de Mafia. 
Carlo délia Gatta. 

Lucio Caracciolo , Duc de San Bito. 
Achille Minutolo , Duc de Saflo. 
Pompeio di Generao , Duc de Belforte. 
D. Corrone Capece Galeota, Prince de 
Monteleone. 

Le Marchefe de San-Sebaftiano. 

Gio. Battifta de Mari , Marchefe di Afli- 

#, , 

gliano. 

Le Marchefe del Torello. 

D. Guifeppe Mariconda. 

D. Luife Ponze de Leone. 

Articles ajoutés par Son Excellence , 
à la requête dudit peuple fidele de Naples. 


I. . . 

/ 

La Maftria 6c l’Adminifiration de l’Ho-j 
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pital de San-Annunziata à Naples, étant 
confiée à un Maftro ou Supérieur noble , 
& à quelques Infpe&eurs pris d’entre le 
peuple; les Maftris ou Infpefteurs - Bour- 
geois tfe cette fondation pieufe , pourront 
s’y affembler, & décider les affaires de la 
maifon , même en l’abfence du Maftro ou 
Supérieur noble , pourvu que le nombre 
d’opinans néceflaire s’y trouve. 

II. ; 

Le premier Médecin penfionné fera un 
Napolitain, & jouira des prérogatives & 
revenus qui lui appartiennent d’après les 
anciens Edits. 

III. 

L’Eletto du peuple devant avoir autant 
de voix que la nobleffe d’après le traité 
conclu , & celle-ci nommant deux Chape- 
lains inftitués par des Bulles du faint Siégé, 
à la chapelle d’il Teforo de Saint- Janvier; 
le peuple en nommera huit de fon côté , 
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de maniéré qu’il en aura en tout dix à élire , 
c’eft-à dire , autant que les députés des 
nobles. Ces Chapelains élus par le peuple 
auront les mêmes revenus que les autres, 
mais il faut qu’ils fuient prêtres & napoli- 
tains de naiflance. 

IV. : 

« 

Les Mariniers , PoilTonniers & autres 
perfonnes foumifes à la grande Cour de 
l’Amirauté , ne pourront être tenues en 
aucun cas de fe préfenter à aucune autre 
Cour du Juftice; mais elles comparoîtront 
fans refus fur la fimple réquifition de ladite 
Cour de l’Amirauté; laquelle, en confor* 
mité des anciens privilèges , arrête & anéan- 
tit les procédures de tous les autres tri- 
bunaux. 

V. 

' ^ V , 

Le Secrétaire des Vicaires , les droits 
du fecr.étariat , & de tous les fceaux royaux, 
feront fupprimés & abolis ; ledit fecrétariat 



C 1*7 ) 

fera adminiftré fuivanc les anciens Edits, 
par les huit premiers Vicaires, même à 
l’égard des fceaux. 

\ ' • 

Donné à Naples le 1 3 Juillet mil fix cent 
quarante-fix. 

# v 

S 1 G NÉ, 

f - 

\ 

Le Duc d’Arcos. 

Diego Bernardo de Zufia , Reg. 

Reg. Matthias de Cafanatta. 

Antonius Caracciolus , Reg. 

Heélor Capicius Latro, Reg. 

Par ordre du Seigneur Viceroi , Gouver- 
neur & Capitaine Général , 

Donnato Coppola. 

Le Prince de Satriano. 

Le Prince de Cella Maro. 

Gio. Tomafo Blanco. 

Carlo délia Gatta. 

D. Corrona Capece Galeota. 
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Le Marchefe de Saint Sebaftiano. v 
Le Marchefe délia Torella. 

Gio. Battifta de Mari. 

D. Giufeppe Mariconda. 

D. Luife Ponze de Leone. 

F I N. 
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